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3^  A  nouvelle   du   départ   de    Saint  ±?r-— -^ 
Louis  de  la  Paleftine  pour  revenir  en    ^^54* 

^  Retour  de 

France,  y  avoir  répandu  une  allégrefTe  sairt- Louis 

^  ,»        T^  I  1  ,      .         en  Fiance. 

iiniverielle-.  1  ous  les  peuples  croient 
dans  la  plus  grande  impatience  de  le 
revoir.  Cependant  refpérance  qu'ils 
en  avoient  étoit  fort  modérée  par  la 
crainte  des  dangers  qu'il  pouvoir  cou- 
rir fur  un  ,  élémenr  auiîî  fujet  aux 
tempêtes  &  aux  naufrages.  Il  y  avoit 
près  de,  trois  mois  que  ce  prince  étoit 
fûui  du  port  de  Saint- Jean  d'Acre; 
Tome  IL  A 
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wwCT*«  enfin  il  débarqua,  comme  Je  Tai  dît, 
1254.  le  dix  Juillet  aux  iflesd'Hieres,  &  s'é- 
tant  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Paris,  il  trouva  fur  fa  route  une  afïluen- 
ce  prodigieufe  de  peuple  ,  qui  venoic 
lui  témoigner  par  les  plus  vives  accla- 
mations la  fatisfadtion  qu'il  avoir  de 
revoir  Ton  prince  :  il  arriva  enfin  à 
Vincennes  dans  les  premiers  jours 
d'Août.  Paris  fe  préparoit  à  recevoir 
avec  toute  la  folemnité  polîible  ,  un 
Monarque  fî  digne  de  Ton  refpe-ft 
&  de  fon  amour  :  Louis  cependant, 
avant  d'en  être  le  témoin,  alla,  pour 
fatisfaire  aux  mouvem.ens  de  fa  piété, 
rendre  grâces  à  Dieu  en  TEglifc  de 
Saint  Denis ,  où  il  laiiîà  de  magni- 
fiques préfens. 

Quelques  jours  après  il  fit  Ton  en- 
trée dans  Paris,  qui  le  reçut  aux  ac- 
clamations redoublées  de  Tes  habitans  : 
leur  jpie  ne  fut  tempérée  que  par 
la  vue  de  la  croix  qu'il  portoit  tou- 
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jours  fur  fcs  habics  -,  preuve  non  équi-?**!ggg 
voque,  qu'il  avoir  plutôt  fufpendu  ,  ^^54- 
qu'abandonné  le  deflein  de  la  croifade. 
Oe  ne  furent  néanmoins  :,  pendant  plu- 
sieurs jours,  que  réjouilTances,  feux,  dan- 
fes  &  feftins.  Louis ,  après  avoir  donné 
quelques  (emaines  aux  empreilemens 
de  fes  fidèles  Parifiens,  qui  tous  vou- 
loient  le  voir  de  leurs  yeux  ,  ce  prince 
qui  avoir  fait  de  il  grandes  chofes, 
fi  chéri  &  fî  digne  de  leurs  refpeds , 
crut  devoir  fe  dérober  à  leurs  empref* 
femens ,  pour  s'appliquer  tout  entier 
à  corriger  les  abus  qui  s'étoient  glifles 
pendant  fon  abfence ,  &  s'il  fe  pouvoit , 
à  bannir  de  fon  royaume  jufqu'à  Tom- 
bre  du  mal. 

Dès  les  premiers  Jours  après  fon  re- 
tour il  adembla  un  Parlement,  où  il 
fit  publier  une  ordonnance  qui  con- 
tient plufieurs  articles  très-importans 
pour  Texadte  adminiftration  de  là 
juftice. 
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*»^««M  Elle  porte  enir'autres  chofes  :  te  Que 
i^54-.  »les  baillifs  5  prévôts,  vicomtes  & 
»  autres  Juges  fupérieurs  ou  fubalter- 
30  nés  ,  jureront  de  rendre  la  juftice 
»  fans  acception  de  perfonne ,  de  con- 
aoferver  de  bonne-foi  les  droits  du 
30  roi  5  fans  préjudicier  à  ceux  des  par- 
0^  ticuliers  *,  de  ne  recevoir ,  ni  eux , 
D3  ni  leurs  femmes ,  ni  leurs  parens , 
»  aucuns  dons  ou  préfens  des  plaideurs 
»  quand  la  valeur  n'excéderoit  pas 
x>  dix  fols  :  de  ne  rien  emprunter  des 
»  perfonnes  qui  peuvent  avoir  des 
36  procès  à  leurs  tribunaux  :  de  ne  point 
»  envoyer  de  préfens ,  ni  aux  gens  du 
v>  confeil  du  roi ,  ni  à  ceux  qui  font 
8f>  prépofés  pour  examiner  leurs  comp- 
53  tes,  ou  pour  informer  de  leur  con- 
3>  duite  :  de  n'acheter  ni  directement, 
»  ni  indirectement ,  aucun  immeuble 
»  dans  rétendue  de  leur  jurifdidion  : 
95  de  ne  point  exiger  d'amende ,  qu'elle 
»  n'eût  été  publiquement  prononcée; 
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»  de    tenir    leurs   audiences    dans  les  :::-r:h— 

9i  lieux  où  ils  ont  coutume  de  les  don-    '  ^5  if* 

33  ner  pour  ne  point  confumer  les  par- 

03  ties  en  frais.   Enfin  lorfqu'ils  feront 

t»  hors  d'exercice,  de  demeurer  pen-     • 

y>  dant  quarante  jours  dans  leurs  Bail- 

»  liages,    ou  du  moins  d'y  lailler  uiï 

»  procureur    fuffifant    pour    répondre 

»aux   plaintes    qu'on    pourroit   faire 

33  contr'eux  devant  les  commifïaires  du 

33  feigneur  roi  33. 

Ce  ferment  devoit  erre  fait  aux  af- 
fifes  devant  le  peuple  ,  afin  que  les 
juges  fuiTenc  retenus  en  même-temps, 
&  par  la  crainte  de  l'indignation  di- 
vine 8c  royale ,  &  par  la  honte  tou- 
jours inféparable  du  parjure. 

Louis  ordonne  de  plus,  que  l'édit 
contre  les  ufures  &  les  Juifs  foit  fidè- 
lement exécuté.  Que  les  femmes  pu- 
bliques foient  challées  tant  des  villes 
que  de  la  campagne.  U  défend,  fous 
peine  d'ùrc  réputé  infâme  Ù  débouté 

A3 
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""""""^  de  tout  témoignage  de  vérité 3  non-feu- 
^-5+-  lement  de  jouer  aux  dez  ,  mais  même 
d'en  fabriquer  dans  toute  Tétendue 
de  Tes  domaines  :  il  enjoint  de  punir  fé- 
.  vérement  ceux  qui  tiennent  des  aca- 
démies de  jeu.  Il  profcrit  même  juf- 
quaux  échers,  qui  ne  pafTent  aujour- 
d'hui que  pour  un  fimple  jeu  d'efprit  \ 
mais  qui  pouvoir  peut-être  alors  en- 
traîner des  inconvéniens  que  nous 
ignorons. 

Pour  ce  qui  ed  de  l'article  des  pré- 
fens  5  qu'on  y  défend  aux  juges  de  re- 
cevoir 5  ce  projet  d'ordonnance,  lî 
nous  en  croyons  le  fire  de  Joiaville,. 
fut  conçu  à  roccaiion  qu'il  rapporte  , 
des  le  temps  que  le  roi  débarqua  en 
Provence. 

L'abbé  de  Cluny  étoit  venu  faluer 
ce  prince  pour  lui  faire  fon  compli-» 
ment  fur  fon  retour  :  il  lui  fît  préfent 
de  deux  très-beaux  chevaux.  Le  len- 
demain il  demanda  audience  au  roi  > 
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qui  la  lui  donna  longue  &  £worable.  ^=^^^-^'^^ 
Apres  cette  audience,  Joinville  avec        ^*^' 
cette  familiarité  que  le  roi  lui  permet- 
toit  5  lui  demanda  s'il  répondroit  fran- 
chement à  une  qucftion  qu'il  vouloir 
lui  faire,  le  roi  le  lui  promit. 

ccN'eft-il  pas  vrai ,  lire,  reprit  Join- 
3>  ville,  que  les  deux  beaux  chevaux 
3>  que  vous  a  donné  Tabbé  de  Cluny, 
3J  lui  ont  mérité   la   longue  audience 
03  dont  vous  l'avez  honoré?  Cela  polir- 
ai roit  bien  être  vrai ,  lui  répondit  le 
»  roi.  Ho-bien  ,    lire ,  continua  Join- 
»  ville ,  défendez  donc  aux  gens   de 
33  votre  confeil ,  de  rien  prendre  de 
»  ceux  qui  ont  à  faire  à  eux  *,  car  foyez 
33  certain  que  s'ils  prennent ,  ils  en  écou- 
33  teront  plus  diligemment  &  plus  Ion- 
33  guement,  ain(i  qu'avez  fait  de  l'Abbé 
3>de  Cluny  33.  Le  roi  fe  mit  à  rire  de 
la  réflexion  de  Joinville  &  en  fit  rire 
fon  confeil ,  qui  lui  dit  que  l'avis  étoic 
fage  5  3c  qu'il  falloit  le  mettre  à  exécu- 
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««,,;— MM  tion.  C'eft  ce  qu'il  fit  par  Tordonnance 
1^54*  dont  je  viens  de  parler.  Heureux  les 
princes  qui  écoutent  la  vérité  en  faveur 
de  leurs  peuples,  &  plus  heureux  les 
peuples  qui  font  gouvernés  par  de  tels 
princes  ! 

Au  refte,  le  roi  non  content  de  pu- 
blier des  ordonnances  &  de   recom- 
mander à  Tes  oaiciers  de  faire  juflice, 
tenoit   (évérement  la  main   à  Texécu- 
tion.  Un  bourgeois  de  Paris  ayant  été 
convaincu  d  avoir  proféré  un  blafphè- 
me ,  il  n'y  eut  ni  prières  ,  ni  égards 
qui  pulTent  fléchir  le  roi.  Il  fit  exécuter 
fans  rémiflion  Fédit  publié  contre  les 
blafphèmateurs  ,  par  lequel  ils  étoienc 
condamnés  à  foutirir  l'application  d'un 
fer  chaud  fur  la  bouche.  Comme  plu- 
iîeurs  perfonnes  de  la  cour  murmu- 
roient   de  cette  févériré,   il  dit  qu'il 
aimeroit  mieux  foufFrir  ce  même  fup- 
plice  ,    que    de  rien    omettre    pour 
arrêter  un  tel  fcandale, 
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Mais ,  ce  qui  écoir  de  la  dernière  im- 


portance ,  il  s'appliqua  fur-tout  h  rem-  1254., 
pJir  Ton  confeil  de  gens  habiles ,  déf- 
inrérefïés ,  vertueux,  dignes  enfin  de 
la  confiance  d'un  roi  qui  ne  cherche 
que  le  bonheur  de  Tes  fujets  :  car  il 
n'étoit  pas  de  ces  princes ,  ou  trop  fa- 
ciles, qui  n'écoutent  qu'un  favori  tou- 
jours intérefTé,  qui  les  trompe  ,  ou 
trop  préfomptueux ,  qui  ne  s'en  rap- 
portent qu'à  leurs  propres  lumières. 
Sa  maxime  étoit  de  prendre  du  temps 
pour  accorder  ce  qu'on  lui  deman- 
doit ,  afin  de  pouvoir  confulter.  Aufîî 
ne  lui  vit -on  jamais  compromettre 
fon  autorité.  Ce  qu'il  avoit  réfolu  étoit 
toujours  le  meilleur  &  demeuroit  fixe 
&  invariable  :  mais  cela  ne  l'empêchoic 
pas,  dit  Joinville,  de  fe  décider  fur 
le  champ. 

Les  rois  fes  prédéceflTeurs  envoyoient 
des  commilTaires  dans  les  provinces  > 
pour  examiner  6ç  réparer  les  injuftices 

As 
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^^^^a^  qui  s'y  pouvoient  faire  :  avant  Ton 
^  -  54*  voyage  d'outre-mer ,  il  a  voit  conflam- 
ment  fuivi  cette  louable  coutume-,  mais 
craignant  que  cela  ne  fut  pas  fuffifant ,  il 
réfolut  d'y  aller  lui-même,  &  com- 
mença cette  année  la  vifite  de  fon 
royaume. 

Il  fe  rendit  d'abord  en  Flandre ,  puis 

i25v  en  Picardie,  enfuite  à  Soldons,  oii  il 

la  vifue  de  vie  le  fite  de  Joinville  qu'il  combla  de 

funRoyau.  ^arefles.  Quand  je  fus  devers  lui ,  dit 
le  bon  fénéchal,  il  me  fit  fi  grand 
joie  y  que  tous  s'en  émerveillo/ent. 
Comme  on  connoifloit  le  crédit  de 
ce  feigneur ,  il  fut  chargé  de  deman- 
der Li  princelTe  Ifabelle  fille  du  roi , 
pour  Thibaut  V.  comte  de  Champa- 
gne &  roi  de  Navarre ,  prince  de  la 
plus  grande  efpérance. 

Mais  Louis  ne  voulut  point  entendre 
parier  de  cette  alliance ,  que  le  Jeune 
prince  n'eût  fait  judice  à  la  comteiTe 
de  Bretagne  fa  fœur,  qui  avoit  des 
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prétentions  alTez  confidér^bles  fur  les  ^^^^ 
comtés  de  Champagne  Se  de  Brie.  En-        ^ '' 
vain  le  fénéchal  infifta,  le  Monarque 
fut  inébranlable. 

Ces  prétentions  confiQ-oient  en  ce 
que  le  comte  de  Bretagne  avoit  époufé 
Blanche  de  Champagne  ,  fille  aîiiée 
du  comte  Thibaut,  dernier  mort,  qui 
l'avoir  eue  d'Agnes  de  Beau  jeu  ,  fa. 
première  femme ,  donr  il  étoit  veuf 
quand  il  époufa  Marguerite  de  Bour- 
bon, mère  du  jeune  roi  de  Navarre 
donr  il  eft  ici  queftion  :  de  forte  que 
Blanche  dcmandoir  à  rentrer  en  par- 
tage de  la  fucceiïion  de  Ton  père  ,  & 
avoit  des  droits  au  moins  fur  une  par- 
tie de  la  Champagne  *,  &  c'éroir  ce  que 
le  roi  vouioit  qui  fat  liquidé,  avant 
qu'on  parlâr  du  mariage  de  fa  fille 
Ifabelle  avec  le  roi  de  Navarre. 

Comme  il  s'aglifoir  de  la  Champa- 
gne, qui  étoit  un  hef  de  la  couronne» 
cette  art^ire  devoir  fe  décider  en  pré- 

A6 
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^.iFT-nw  fence  du  roi  par  la  cour    des  Pairs; 

^^55*   Le  roi  fit  donc  examiner  le  procès  du 

roi  de  Navarre  avec  la  comtefiTe  de 

Bretagne  en  préfence  des   parties.   Il 

fut  accommodé  par  Tachapt  que  fit  le 

roi  de  Navarre  des  droits  de  la  com- 

teiTe  de  Bretagne,   en  s'obligeant  de 

lui  payer  trois  mille  livres  de  rente , 

qui  fclon  le  poids  de  la  monnoie  de 

ce  temps-là  ,  monteroient  aujourd'hui, 

à  un  peu  moins  de  trente  mille  livres 

de  rente. 

Manageda      ^^  moyen  de  cet  arrangement,  le 

loi  de  Na-  m^j-jage  ^Q  Thibaud  ,  roi  de  Navarre , 

vp.rrc    avec  n  ■'  ' 

ifabeJie  de  avcc  Ifabclle  de  France  fut  conclu.  La 
dot  de  la  princeffe  fut  de  dix  mille 
livres,  comme  celles  des  autres  filles 
de  Saint  Louis,  qui  furent  mariées  de- 
puis. Les  noces  Te  firent  à  Melun  avec 
beaucoup  de  folemnité.  Le  roi  n'épar- 
gncit  rien  dans  ces  circonftances  d'é- 
clat, où  les  princes  doivent  attirer  les 
regards  ôc   l'admiration   des   peuples» 
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par    quelque   grand   fpedtacle.    Alors  ! 

il  favoit  donner  avec  magnificence:  i^55« 
fon  économie  n'écoit  que  dans  le  par- 
ticulier. Par-là  il  fe  rrouvoit  toujours 
en  état  de  dépenfer  lorfqu'il  étoit  né- 
celfaire.  Audi  rélervé  quand  il  s'agif- 
foit  de  Ton  plaiiir,  que  libéral  lorfque 
les  raifons  d'état,  ou  les  motifs  de 
religion  Texigeoient  r  fâchant  bien  , 
que  c'ell  le  retranchement  des  chofes 
fuperflues ,  qui  conferve  &  multiplie 
les  fonds  pour  les  dépenfes  néceC 
faires. 

Avant  que  ces  noces  fufîent  célé-  Leroiper^ 

I  ;  .j  T-  c^       me^  au  roi 

brees  ,  il  y  eut  en  trance  une  rete  j'Angieiec- 
magnifique  à  Toccalion  que  je  vais  ^^  JÎ^..,7'& 
dire.  Henri  III,  roi  d' Angleterre ,  étoit  l''j  ^^'-^  "'^'^ 

^  ,  rete  magnL- 

depuis  a(ïez  long-temps  en  Galcogne.  Hquc. 

II  en  avoit  enfin  appaifé  les  troubles 
&  les  révoltes  qui  s'y  étoient  élevés 
par  la  dureté  du  gouvernement  de 
ceux  qu'il  y  avoit  envoyé  comman- 
der :  de  forte  que  fa  préfence  n'y  étant 
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■■iiiiwLM  pj^is  néceilaire ,  il  avoir  pris  la  réfo- 
^^55-  lution  de  rerourner  dans  fon  royaume* 
Le  defir  de  voir  la  France,  peut-être 
aufîî  la  crainte  d'un  trajet  par  mer 
beaucoup  plus  long  en  partant  de  Bor- 
deaux ,  que  celui  de  Calais  à  Douvres, 
lui  fît  demander  au  roi  la  permifîion 
de  palier  par  Tes  Etats.  Ce  prince  la 
lui  accorda  avec  joie  ,  &  lui  fit  fa-- 
voir  qu'il  le  verroit  avec  un  très  -  grand 
plaiiir. 

Louis  envoya  des  ordres  dans  tou- 
tes les  villes  de  Ton  royaume  par  lef^ 
quelles  Henri  devoit  pafïer,  pour  lui 
f^ire  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à 
Ton  rang.  Il  vin*^  par  Fontevraud,  où 
il  vit  les  ton.beaux  de  quelques-uns 
de  Tes  ancêtres  qui  y  étoient  inhu- 
més ,  &  y  fit  élever  un  maufolée  à 
la  reiîie  ù  mcre,  dont  on  rranfporta 
le  corps  du  Ciuietière  dans  TËglife. 
Il  paiîk  auîF.  par  TAbbi^ye  de  Ponri- 
gni  5  pour  y  prier  auprès  du  tombeau 
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de  Saint  E  Jmond  ,  Archevêcue  de  i^:nr~ 
Canrorbéiy  ,  cjiul  avoir  beaucoup  pcr-  ^^')'>' 
fécuré.  Il  travcda  ainfî  la  France  lans 
fuivre  les  grands  chemins  ,  Se  félon 
que  fa  curio'ité  le  conduifoir.  Il  arri- 
va a  Chartres ,  où  le  roi  alla  le  re- 
cevoir 5  &  où  ils  fe  donnèrent  mutuel- 
lement beaucoup  de  marques  de  ten- 
drelle  &c  d'amitié.  Le  roi  d'Angleterre 
étoit  accompagné  d'environ  mille  per- 
fonnes,  tant  feigneursque  gentilshom- 
mes ,  fort  bien  montés  ,  &  en  très-bel 
équip:Tge,  A  mefure  qu'il  avançoit ,  fa 
cour  augmcntoit. 

La  reine  de  France  &  la  comtelTe 
d*Anjou  la  focur  avoient  accompagné 
le  roi  à  Chartres,  où  elles  trouvèrent, 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,  leurs  deux 
fœurs  \  favoir  la  reine  d'Angleterre  8c 
la  comtelFe  de  Cornouaiile,  femme 
du  comte  Richard,  frère  de  Henri. 
Béatrix  comteile  douairière  de  Pro- 
vence 5  mère   des  quatre  princelïes  , 
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' — •  étoit  du  voyage.  L'entrevue  fut  des 

plus  tendres ,  &  elle  eut  la  joie  d'em- 
brafïer  en  même  temps  toutes  Tes  filles. 
De  Chartres  ^  on  marcha  droit  à  Pa- 
ris ,  dont  tout  le  peuple  fortit  pour 
aller  au-devant  d'eux  ,  les  uns  fous 
les  armes  ,  les  autres  couronnés  de 
fleurs,  ou  tenant  en  leurs  m.ains  des 
rameaux  -,  le  pavé  étoit  jonché  de 
feuilles  &  de  fleurs.  L'univerlîté  en 
corps  &  tous  les  écoliers  ^  dont  le 
nombre  étoit  très -grand,  parurent 
en  habits  de  cérémonie.  Ce  i/étoit 
que  et is  de  joie ,  que  concerts  de 
mulique  Se  d'inftrumens  dans  tous 
les  lieux  où  les  rois  &  les  princelTes 
pafïoient.  Le  foir  ,  &  toute  la  nuit ,  il 
y  eut  des  illuminations  &  des  réjouif- 
fances  par  toute  la  ville. 

Le  roi  orlrit  au  roi  d'Anglererre 
de  le  loger  où  il  fouhaiteroit ,  foitr 
au  palais ,  (oit  au  temple  ,  ou  en  quel- 
qu'autre  hôtel  de  la  ville  où  il  Juge- 
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roic  à  propos.  Henri  choilir  le  Tem-  — *— 
pie  pour  lui  &  pour  fa  cour,  8c  tout    12-55' 
le    quartier    des    environs    jufqu'à   la 
Grève. 

Des  le  lendemain  matin ,  il  fit 
dreder  des  tables  en  divers  endroits 
de  Ton  quartier ,  où  Ton  fervit  toute 
la  journée  5  du  pain,  du  vin,  de  la 
viande  &  du  poilfon  pour  tous 
les  pauvres ,  qui  voulurent  y  vçnir 
manger. 

Pendant  cette  matinée  >  le  roi  me- 
na Henri  à  la  Sainte  Chapelle ,  ou  il 
lui  fit  voir  les  précieufes  reliques  qu'on 
y  honoroit  :  delà  il  le  conduifit  dans 
la  ville  ,  pour  lui  montrer  ce  qu'il  y 
avoir  de  curieux  -,  &  le  prince  laiiTa 
dans  la  Sainte -Chapelle  ,  ainfi  que 
dans  les  autres  lieux  où  il  fut  con- 
duit ,  des  marques  de  fa  libéralité. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  après  avoir 
été  traité  magnifiquement  au  Temple 
le  foir  de  Ton  arrivée ,  pria  le  roi  de 


i8         Histoire 

.  trouver  bon   qu'il  lui  donnât  le  len- 
ï^55*    demain  à  dîner  au  même  lieu.  On  s'y 
rendit  au  retour  de  la  cavalcade  du 
matin.  Tout  étoit  préparé  dans  la  gran- 
de  falle.   Louis,   pour  faire  les  hon- 
neurs, vouloir  placer  le  roi  d'Angle- 
terre entre  lui  &  le  jeune  roi  de  Na- 
varre -,  mais  Henri  s'excufa  de  prendre 
une  place  qui  ne  pouvoir  être  mieux 
Se  plus  convenablement   occupée  que 
par  le  roi  de  France,  car  ,  ajouta-t-il , 
vous  êtes  mon  feigneur  Ù  le  jtrés  tou- 
jours.  Le  roi  fut   contraint  de  céder 
&  s'afîit  5  ayant  à  fa  droite  le  roi  d'An- 
gleterre, &  à  fa  gauche  le  roi  de  Na- 
varre. Toutes  les  portes  étoicnt  ou- 
vertes ,  fans  gardes  -,  &  le  feul  refpedt 
des  majeftés  préfentes  empêcha  le  déf- 
ordre  &  la  confulion.  Il  y  avoir  en- 
core d'autres  tables  dans  les  apparte- 
mens,  où  les  feigneurs  des  deux  Cours, 
chacun  félon  fa   qualité  &  fon  rang, 
étoient  placés.  Il   étoit  jour  maigre. 
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on  ne  vie  Jamais  tant  de  romptiiofité  .. 

&  d  abondance.  ^^^^' 

Le  lendemain  le  roi  donna  à  fou- 
per  au  roi  d'Angleterre  dans  le  Pa- 
lais,  oii  il  lui  avoir  flùt  préparer  un 
bel  apparteme^it  :  &  comme  Henri 
voulut  après  le  repas  fe  retirer  au 
Temple  :  «  Non  pas,  lui  dit  le  roi 
35  en  riant,  je  fuis  maître  chez  moi, 
3>  je  veux  au  moins  cette  nuit  vous 
»  avoir  en  ma  puilTance  ». 

Le  roi  d'Angleterre  demeura  à  Pa- 
ris huit  jours  ,  quife  pafferent  en  fèces 
&  en  réjouiflances  ^  mais  elles  n'empê- 
chèrent pas  les  deux  rois  d'avoir  du- 
rant ce  temps  plufieurs  entretiens  fe- 
crets.  Si  Ton  en  veut  croire  Thiftorien 
d'Angleterre ,  îvlatthieu  Paris  ,  à  qui 
ion  maître  peut  en  avoir  parlé  ,  Louis 
témoigna  à  Henri  ,  le  defir  qu'il  avoir 
de  lui  reftiiuer  la  Normandie^  mais 
ajoutoit-il ,  mes  dou^e  pairs  &  mon 
Bnrona^e  n'y  conjèntiroknt  jamais. 
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'  La  tendrefTe  excelTive  delà  confcience 

^^5  5-  de  Louis,  &  la  conduite  qu'il  tint 
dans  la  fuite  ,  dans  quelques  traités 
avec  le  roi  d'Angleterre,  rendent  ce 
fait  allez  vraifemblable.  Le  témoigna- 
ge de  cet  auteur  contemporain  ,  nous 
apprend  au  moins  deux  chofes  im- 
portantes :  la  première ,  que  dès-lors 
les  pairs  de  France  étoient  fixés  au 
nombre  de  douze  :  la  féconde  ,  que 
le  roi  ne  difpofoit  daucune  partie 
confîdérable  de  fon  Etat ,  fans  le  con- 
fentement  ,  non-feulement  des  pairs 
du  royaume  ,  mais  encore  de  fes 
barons,  qui  étoient  les  plus  grands 
feigneurs  de  Tétat,  quoique  d'un  rang 
inférieurs  à  celui  des  pairs. 

Le  roi  d'Angleterre  quitta  Paris 
comblé  d'honneurs ,  &  s'y  acquit  une 
grande  réputation  de  libéralité.  Le  roi 
l'accompagna  pendant  la  première  jour- 
née de  chemin ,  Se  après  avoir  renou- 
Yellé  les  témoignages   d'amitié   q^u'ils 
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s'éroicnt  donnés  tant  de  fois  l'un  à  ■  ^ 
l'autre,  le  roi  d'Angleterre  continua  ii5v 
fa  route  vers  Boulogne.  Apres  y  avoir 
attendu  quelques  jours  le  vent  favo^ 
rable ,  il  s'embarqua ,  arriva  heureu- 
fement  en  Angleterre  -,  8c  quelque 
tems  après  il  fe  fit  une  prolongation 
de  trêve  entre  les  deux  couronnes. 

Ce  fut  dans  le  même  efprit  de  paix,  ______^ 


<jue  l'année  fuivante  le  roi  accommo-  125^. 
da  le  comte  d'Anjou  avec  fa  belle- 
mere,  Béatrix  comtede  de  Provence. 
Ils  sétoient  brouillés  au  fujet  de  quel- 
ques fortereiles  de  Provence  que  la 
comtefTe  retenoit ,  Se  que  le  comte 
prétendoit  lui  appartenir  :  on  en 
étoit  déjà  venu  aux  hoftilités.  La 
comteiïe  avoit  eu  recours  au  pape., 
qui  avoit  nommé  l'évêque  du  Bellai 
pour  juge  du  différend.  Mais  les 
deux  parties  s'en  rapportèrent  au  roi*, 
&  ce  prince  ,  pour  finir  ce  procès  ,  or- 
donna au  comte  d'Anjou  ion  frère  ^ 
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,  d'acheter  ces  places ,    &   lui  fournît 

^^5^*   l'argent  pour  en  faire  le  paiement. 

Les  trou-      Pendant   ce   temps-là  ,    lltalie   & 

,,y",^'^°'çj^' l'Allemagne  étoient  dans  la  plus  gran- 

Italie  &  en  ^ç.  agitation  par  les  guerres  qui  re- 

Ailcmagiic.  &  c  &  i 

gnoient  entre  le  pape  &  les  fuccefTeurs 
xie  l'empereur  Frédéric  II  ,  dans  le 
détail  defquelles  je  n'entrerai  pas.  Je 
dirai  feulement  que  Louis  ,  toujours 
le  même ,  au  milieu  de  tant  de  fcan- 
dales  caufés  par  l'ambition  de  ceux 
qui  Y  étoient  intérefTés  ,  ne  voulut 
point  prendre  de  parti.  Si  fon  ref- 
pe6l  pour  le  Saint-Siège  l'empêchoit 
d'éclater  contre  tant  d'excès  ,  fon 
amour  pour  la  juftice  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  les  favorifer  ,  ni  même  de 
paroître  les  approuver.  Il  détournoit 
îcs  yeux  de  ces  triftes  objets  pour 
ne  s'occuper  qu'à  maintenir  fon  royau- 
me en  paix  ,  &  à  le  purger  des 
brigands  qui  l'infeftoienr. 

Un  gentilhomme  nommé  Anferic, 
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fcigneur  de  Montréal,  exerçoit  toutes  ^^^!^T^ 
fortes  de  violences  en  Bourgogne.  Le  i2.')6, 
roi ,  fuivantles  maximes  du  gouverne- 
ment féodal ,  ne  pouvoit  en  faire  juf- 
tice  par  lui-même.  Il  en  écrivit  for- 
tement au  duc  de  Bourgogne ,  donc 
le  coupable  relevoit.  Mais  ce  prince , 
trop  indulgent  pour  un  fcélérat  qui 
lui  appartenoit ,  fe  contenta  de  quel- 
ques remontrances  qui  ne  remédiè- 
rent à  rien.  Le  Monarque  indigné 
d'une  fî  lâche  condefcendance  ^  dé- 
pêcha au  duc  deux  de  fes  officiers  > 
Dreux  de  Montigny  &  Jean  de  Cam- 
brai, pour  lui  porter  les  ordres  les 
plus  fé/eres  d'afliéger  Anferic  Jufque 
dans  fa  retraite  :  le  duc  n'ofa  plus  ré- 
fifter.  Montréal  fut  rafé  j  le  tyran  chaf- 
fé  -,  &  comme  il  n  avoir  point  d'enfans 
le  mal  fut  extirpé. 

Quéribus ,  château  fitué  en  Langue- 
doc 5  étoit  le  réceptacle  d  une  infini- 
té de  fcélérats ,  qui  ravageoient  la  Pro- 
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^^^vince  ,  &:  reinbloient  braver  toute  jur- 
ï^5^'    tice  &  toute  autorité.  Louis,  furies 
plaintes    qu'il  en  reçut  ,    envoya  des 
ordres   prefTans  au  fénéchal  de  Car- 
cafTonne  j    de  monter  promtement  à 
cheval  pour  exterminer  la  place  &  leS 
malfaiteurs   auxquels    elle   fervoit  de 
retraite.  Pierre   d'Auteuil ,   c'étoit  le 
nom  du  fénéchal ,  fit  fommer  les  pré- 
lats de  la  province  de  venir  le  joindre , 
ou  du  moins  de  lui  donner  du  fecours 
pour  cette  expédition.  Ceux-ci  pré- 
tendirent qu'ils   n'étoient  pas   obligés 
de  fuivre  le  roi,  ni  fon  miniftre*,  mais 
que  par  confîdération  plutôt  que  par 
devoir  ,  ils  vouloient  bien  lui  envoyer 
quelques  troupes.    Cette   réferve  dé- 
plut à  la  cour ,    qui   fit  examiner  ces 
immunités  prétendues.   Il  y    a    route 
apparence  que  ces  prélats  fournirent 
les   troupes    qu'on  leur   demandoit  : 
car  la  foitereile  fut  emportée  Se  dé- 
cruite  ,  ceux  qui  la  ^éfendoient  furent 

punis 
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punis  comme  ils  le  méritoicnt ,  Se  la^"* *— ^ 
tranquillité  fut  rétablie  dans  le  Lan-  ^2.)  6. 
guedoc. 

Le  comte  d'Anjou  ,  frère  du  roi  , 
avoit  un  procès  contre  un  Iniiple  gen- 
tilhomme de  Tes  vafTaux  ,  pour  la  pof- 
feiïîon  d'un  certain  château.  Les  Offi- 
ciers le  jugèrent  en  faveur  du  prince. 
Le  chevalier  en  appella  à  la  cour  du 
roi.  Le  comte ,  piqué  de  la  hardiefl'e  du 
gentilhomme,  le  fit  mettre  en  prifcn. 
Le  roi  en  fut  averti ,  8c  manda  fur  le 
champ  à  fon  frère  de  venir  le  trouver* 
Croyei-vcus  y  lui  dit-il ,  avec  un  vifage 
févcre  ,  qu'il  doive  y  avoir  plus  d'un 
Jouverainen  France  ^  ou  que  vous  foye\ 
ûu-dejjiis  des  loix  parce  que  vous  êtes 
mon  frère}  En  même-tems  il  lui  or- 
donne de  rendre  la  liberté  à  ce  malheu- 
reux vafT:  1  pour  pouvoir  défendre  fon 
droit  devant  la  cour  du  roi.  Le  comte 
obéit.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  inflruire 
l'affaire  -,  mais  legentilhomme  ne  trou- 

Tomc  II  B 
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fcn^B^.wa  voie  ni  procureurs ,  ni  avocats,  tant  on 
j  2  5  (5.  redouroit  le  caradtere  violent  du  comte 
d'Anjou.  Louis  eut  encore  la  bonté  de 
lui  en  mommer  d'office  ,  &  les  fit  Jurer 
qu'ils  confeilieroient  le  gentilhomme 
fidèlement.  La  quefcion  fut  fcrupuleu- 
fement  examinée ,  le  chevalier  fut  réin- 
tégré dans  fes  biens,  8c  le  frère  du  roi 
perdit  fon  procès. 
Jugement      Mais  de  tous  ces  exemples  dunejuf- 

t^ivl  de  tice  inflexible  Se  févère  ,  le  plus  frap- 
pant eft  celui  qui  fut  fait  fur  Enguerrand 
de  Couci ,  fils  de  ce  fameux  Enguer- 
rand ,  qui  s'étoit  flatté  de  la  couronne 
dans  les  premières  années  du  règne  de 
S.  Louis,  &  qui  étoit  proche  parent  du 
roi.  Ce  Jeune  feigneur,  héritier  de  tous 
les  biens  de  fon  père ,  par  le  décès  de 
fon  frère  aîné  tué  à  Mafloure,  étoic 
d'un  caradlere  violent  &  très-emporté, 
Ilarrivaque  troisjeunes  gentilshommes 
Flamands  ,  envoyés  par  leurs  parens  k 
l'Abbaye  de    S.  Nicolas  -  des  -  Bois  ^ 


Couci. 
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pour  apprendre  la  langue  françoife,  -»T!: 
xîUcrcnt:  un  jour  fe  promener  hors  du  ^^5'^* 
nionaftere ,  &  s'amuferent  à  tirer  des 
lapins  à  coups  de  flèches.  L'ardeur  de 
la  chalTe  les  emporta  jufques  dans  les 
bois  de  Couci ,  où  ils  furent  arrêtés  par 
les  gardes  du  comte ,  qui  les  fit  pendre 
fur  le  champ ,  fans  leur  donner  le  tempg 
de  fe  préparer  à  une  mort  qu'ils  ne 
croyoient  gueres  avoir  méritée.  Louis 
en  fut  averti  par  TAbbé  de  S.  Nicolas , 
Se  par  le  connétable  Gilles  le  Brun  , 
proche  parent  de  ces  malheureux  étran- 
gers. Touché  d'une  adtioii  lî  barbare , 
ce  prince  donna  promptement  fes  or- 
dres pour  en  faire  informer.  Le  crime 
fut  avéré,  &  Couci  aiïigné  à  compa- 
roître  devant  les  juges  de  la  cour  du 
roi.  Il  fe  préfenta,  mais  fans  vouloir 
répondre  ,  fous  prétexte  qu'étant  baron , 
il  ne  pouvoit  être  jugé  que  par  les  pairs. 
On  lui  prouva  par  d'anciens  Arrêts , 
«que  fcs  ancêtres  n'avoient  joui  du  droit 

Bz 
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F^''^'»^^»*"  de  pairie  qu'à  titre  de  feigneurs  dt 
2256.  Boves  8c  de  Gournay  ,  titres  qui 
avoient  pa(Ié  aux  cadets  de  fa  mai- 
ion  -,  que  riiommage  qu'ils  lui  en  ren- 
doient  comme  à  leur  aîné ,  ne  chan- 
geoit  pas  la  nature  des  chofes  ',  que 
Couci  demeuroit  toujours  un  limple 
fief  qui  devoit  même  un  cens  à  l'Ab- 
baye de  S.  Rémi  de  Reims.  Il  fut  donc 
arrêté  &  très-étroitement  gardé  dans 
la  tour  de  Louvre ,  non  par  les  pairs 
ou  chevaliers,  mais  par  les  huiiîîers 
ou  fergens  du  roi.  Cette  adlion  de  vi- 
gueur étonna  tous  les  barons  de  Francçj 
la  plupart  parens  ou  alliés  du  coupable, 
îl  commencèrent  à  craindre  pour  fa 
vie.  Louis  vouloir  qu'il  fouflrît  la  peine 
du  talion  j  il  s'en  expliquoit  ouverte^- 
nient,  AulTi-totils  s'aflemblerent^  vin-p 
rent  trouver  le  monarque  ,  &  lui  de^ 
glandèrent  avec  tant  4'inflances  d'être 
du  nombre  des  juges  ,  qu'il  ne  pue 
leur  rçfufçr  cette  grâce ,  bien  ^éfolv^ 
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de  faire  juftice  par  lui-même ,  s'ils  ne  ^^^^^ 
k  faifoicnt  pas.  ^  ^5"" 

L  aircmblée  fut  nombreufe.  On  y  vit 
le  jeune  Thibaut,  roi  de  Navarre  & 
comte  de  Champagne,  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  l'archevêque  de  P.eims  ,  la 
comteflè  de  Flandre,  le  comte  de  Bre- 
tagne ,  les  comtes  de  Bar ,  de  SoifTons, 
de  Blois  ,  &  quantité  de  feigneurs  qui 
voulurent  sY  trouver,  moins  cependant 
comme  juges  que  comme  interceffeurs.' 
Le  coupable  interrogé  par  le  roi  même 
&  prefque  convaincu,  ne  vit  d'autre 
moyen  d'éviter  fa  condamnation ,  que 
de  demander  de  pouvoir  prendre  con- 
fcil  de  Tes  parens  :  ce  qui  lui  fut  accordé» 
-Alors,  ce  qui  prouve  bien,  &  la  noblefTe 
de  fa  maifon ,  Se  la  grandeur  de  Tes 
ailliances ,  tous  les  barons  fe  levèrent  8c 
forrirent  avec  lui.  Le  monarque  de- 
meura feul  avec  Ton  confeil. 

Quelque  temps  après  ils  rentrèrent) 
Se  Couci  à  leur  tête ,  qui  nia  le  fait , 

B3 
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: — ■ — ^  offrit  de  s'en  juftifier  par  le  duel  ,  8c 
^^5^'  protefta  contre  la  voie  d'information  , 
ciuijfuivant  les  loix  du  royaume,  ne 
pouvoit  avoir  lieu  à  Tégard  des  barons, 
quand  il  s'agilToit  de  leurs  perfonnes  ou 
de  leur  honneur.  L'information  écoit  en 
effet  une  procédure  peu  commune  alors» 
fur-tout  vis-à-vis  de  la  nobleffe  -,  mais 
Louis  clierchcit  h  l'établir ,  pour  pou- 
voir abolir  infenfîblement  celle  du 
combat ,  qui  lui  fembloit,  à  jufte  titre  > 
un  monftrueux  brigandage. 

Il  répondit  que ,  «  la  preuve  du  duel 
»n'ctoit  point  recevable  à  l'égard  des 
»  églifes  &  des  perfonnes  fans  appui  > 
»  qui  feroient toujours  damToppreffion 
»  &  fans  efpérance  d'obtenir  juftice  > 
35  faute  de  trouver  des  champions  pour 
3>  combattre  les  grands  feigneurs  »  .  Le 
comte  de  Bretagne  voulut  inllfter. 
tcVous  n  avez  pas  toujours  penfé  de 
»  même,  lui  dit  Louis  ,  avec  cet  air  de 
»  ma] elle  qui  lui  étoit  fi  naturel  ;•,  vous 
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Si  devriez  vous  fouvenir  qu'aant  accufé  y— 
«devant  moi  par  vos  barons,  vous  me    1^5'^' 
»  demandâtes  que  la  preuve  fe  fît  par 
«enquête,  le  combat  n'étant  pas  une 
»  voie  de  droit  » . 

Cette  fermeté  fît  trembler  pour  le 
malheureux  Enguerrand  ,  perfonnei 
n'ofa  répliquer  *,  on  ne  s*cccupa  plus 
que  du  foin  de  i:échir  Ton  Juge  par  toutes 
fortes  de  foumiflions. 

Louis  cependant  paroifToit  inexora- 
ble. Convaincu  que  la  juftice  doit  être 
la  première  vertu  des  rois,  il  fembloic 
oublier  la  qualité  du  criminel,  pour  ne 
penfer  qu'à  Ténormité  de  fon  crime. 
Plein  de  cette  idée ,  il  ordonne  aux 
barons  de  reprendre  leurs  places ,  &  de 
donner  leur  avis.  Alors  il  fe  fait  un  pro- 
fond iilence  ,  aucun  ne  veut  opiner  j 
mais  tous  fe  jettent  aux  pieds  du  mo- 
narque pour  lui  demander  grâce.  Couci 
lui-même ,  proflerné  à  fes  genoux  &:. 

B4. 
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msmwmm  foiidant  Cil  larmcs ,  implore  fa  niiféri* 
a  5  6.    Gorde. 

On  peut  juger  de  Teffet  que  fit  une 
fcene  lî  touchante  lur  un  cœur  comme 
le  fîen,  &  fur  une  auŒ  noble  afï'emblée  : 
vil  infiftoit  néanmoins  encore  fur  la  né- 
celîitéde  punir févérement  une  adtionli 
barbare.  Mais  enfin  n'efpérant  plus  obte- 
'nir  le  confentement  de  fes  barons,  ne 
cfoyant  pas  devoir  méprifer  les foUicita- 
tions  des  grands  de  Ton  Etat ,  content 
d'ailleurs  de  leur  roumiiTion  ,  touché  de 
celle  d'un  homme  de  la  première  qualité: 
qui  après  tout,  n'étoit  convaincu  que  par 
une  procédure  extraordinaire  dans  le 
royaume  ,  illailTe  tomber  un  regard  fur 
lui.  Enguerrand j  lui  dit-il  dun  tonde 
maître  ,  Jt  je  favois  certainement  que 
Vieil  m'ordonnât  de  vous  faire  mourir^ 
toute  la  France  Ù  notre  parenté  ne  vous 
fauv  croient  pas.  Ces  paroles  mêlées  tout- 
à-la-fois  de  clémence  &  de  révérité.> 
remirent  le  calme  dans  lallemblée  * 
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qui  ne  demandoit  que  la  vie  du  coupa-  -^ 
bJe.  On  alla  enfuite  aux  opinions,  qui  I2.56, 
furent  toutes  pour  un  châtiment  exem- 
plaire. Couci  fut  condamné  à  fonder 
trois  chapelles  ,  ou  Ton  diroit  des 
mefTes  à  perpétuité  pour  les  trois  gen- 
tilshommes Flamands  ^  à  donner  à  TAb- 
baye  de  S.Nicolas  le  bois  fatal  où  le  crime 
avoir  été  commis  *,  à  perdre  dans  toutes 
fes  terres  le  droit  de  haute  juftice  8c 
de  garenne  j  à  fervir  pendant  trois  ans  à  la 
terre  fainte  avec  un  certain  nombre  de 
chevaliers  *,  &  enfin  à  payer  douze  mille 
cinq  cens  livres  d'amende,  que  le  mo- 
narque fe  fit  délivrer  avant  que  de 
faire  mettre  le  coupable  en  liberté. 

Cétoit  le  ^èle  de  la  juftice  ,  non 
l'envie  d'enrichir  Ton  ûCc ,  qui  lui  avoir 
dïùé  cet  arrêt  :  auflî  cet  argent  fut-il 
employé  à  différentes  œuvres  de  piété: 
une  partie  fut  deftinée  à  bâtir  TEglife 
des  Cordeliers  de  Paris,  les  écoles  & 
le  dortoir  des  Jacobins.  Le  refte  fervic. 
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—«*»-■  à  fonder  Thôtel  -  dieu   de   Pontol/e. 

12  5(5.  On  fendra  encore  mieux  tout  Thé- 
roifme  de  cette  a6tion  de  juftice ,  fî 
Ton  fait  attention  qu'alors  la  pui(Tance 
des  rois  de  France  fe  trouvoit  renfermée 
dans  des  bornes  très-étroites  ,  mais  la 
vertu  a  des  droits  toujours  refpedlables* 
Celle  de  Louis  eut  plus  de  pouvoir 
en  cette  rencontre ,  que  Tautorité  ar- 
mée de  toute  fa  puiflance.  Aufîî  Thiflo- 
rien  de  Ton  règne  *  obferve-t-il  que 
toute  la  France  futfaifie  d'étonnemcnt; 
qu'un  homme  défi  grande  naifTance, 
foutenu  par  tous  les  barons  du  royaume. 
Tes  pareiiS  ou  Tes  alliés,  eût  à  peine  ob- 
tenu grâce  de  la  vie  ,.  au  tribunal  de 
ce  rigide  obfervateur  de  l'ordre  &  des 
loix.  Tous  les  grands ,  a]oute-t-il ,  ne 
purent  s'empccher  de  reccnnoître  que 
lafageffe&refpritdeDieuguidoientce 
prince  dans  routes  Tes  démarches  :  la 
crainte  fuccéda  à  l'admiration  ,  &  aug- 
menta encore  le  refpeci;  qu'infpiroitla 
fainteté  de  Ces  mœurs. 
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Quelques-uns  néanmoins  éclatèrent 


en  murmures.  Un  chevalier  nomme  1256. 
Jean  de  Thorotte,  Châtelain  deNoyon, 
effrayé  de  ce  coup  d'autorité ,  s*écria 
affcz  haut  pour  être  entendu  :  après 
cela  il  ne  rejîe  plus  qu'à  nous  faire  tous 
pendre,  Louis  ,  qui  en  fut  averti ,  l'en- 
voya chercher  par  Tes  officiers  de  juf- 
tice.  Vous  voyei  j  lui  dit-il ,  que  je  ne 
fais  point  pendre  mes  barons  ^  mais  que 
je  fais  punir  ceux  qui  violent  les  loix  de 
l'Etat  &  de  l'humanité.  Le  malheureux 
gentilhomme  vit  bien  qu'on  Tavoit  def- 
fervi  \i\  fe  jette  aux  genoux  du  prince, 
protefte  qu'il  n'a  point  tenu  un  pareil 
difcoursj  &  (î  Ton  ferment  ne  fuffitpas , 
il  oftre  d'en  donner  trente  chevaliers 
pour  garans.  Le  monarque  avoit  réfolii 
de  le  faire  mettre  en  prifon  :  content 
de  lui  avoir  fait  peur  ,  il  lui  ordonna 
d'être  plus  circonfpect  à  l'avenir. 

Les  fciences  accompagnent  ordinai- 
lement  les  héros,  Louis  qui  étoit  fojre' 
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zr^^'^r^  inftruit ,   auroic   defîré  faire  fortir  les 

1256.    François  de  Tignorance  prodigieufe  oà 

Louis  ils  étoient  plongés  -,  mais  il  n'y  avoic 

lubiiôt/que  ^3^^s  le  royaume  aucun  homme  aflez 

dans    fon  fuyant   pour   Taider  dans   un  fi  noble 

palais.  ^ 

projet.  Les  eccléfiaftiques  étoient  les 
feuls  qui  TuiTent  lire  &  écrire.  L'étude 
de  la  philofophie  étoit  très-imparfaite  : 
ceux  quis'y  appliquoient  n'avoientpour 
guide  de  leurs  raifonnemens  qu'Arif- 
tote  j  qu'ils  n'étudioient  encore  que  fur 
des  traductions  très-imparfaites  -,  elles 
nous  étoient  venues  par  les  Arabes  > 
qui  avoient  eu  un  fiécle  de  lumières , 
mais  très-bornées.  L'ignorance  où  Ton 
étoit  des  langues  Hébraïque&  Grecque, 
empéchoit  d'étudier  l'écriture  fainte 
dans  fes  fources.  Louis  étoit  peut- 
être  l'homme  de  fon  royaume  le 
plus  favant,  &  le  mieux  inftruit  de 
ce  que  c'étoit  que  la  véritable  fcience» 
Pour  faciliter  à  ceux  dont  l'état  étoit 
^e  s'en  occuper  ,  les  moyens  détudiei;, 
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il  conçut  le  de(Tein  de  former  dans  Ton  ;  ■! 

palais  une  bibliothèque,  où  tout  le  ^-5^» 
n:onde  eût  la  liberté  d'entrer.  Il  y  ve- 
noit  quelquefois  feul ,  fans  toute  la 
fuite  de  la  royauté  ,  aux  heures  que  les 
affaires  lui  laiflbient  libres,  8c  fc  faifoit 
un  plailk  d'expliquer  les  endroits  dif- 
ficiles à  ceux  qui  vouloienten  profiter. 
Se  qui  fouvent  prenoicnt  fes  leçons 
fans  favoir  que  ce  maître  ficomplaifant 
étoit  le  roi.  Dans  le  choix  des  livres 
dont  il  compofa  cette  bibliothèque  y 
outre  pluheurs  originaux  de  S.  Au- 
guftin  5  de  S.  Ambroife  ,  de  S.  Jé- 
rôme ,  de  S.  Grégoire ,  8c  d'autres  pères 
de  l'églife  latine,  c'étoit  un  grand  nom- 
bre d'exemplaires  de  l'écriture  fainte 
qu'il  avoit  fait  copier  fur  des  manufcrits 
authentiques ,  confervés  dans  diftérentes 
bibliothèques  de  fon  royaume. 

Le  pieux  monarque ,  occupé  de  deux 
foins  également  importans  :,  8c  de  Is. 
conduite  de  fon  royaume  ,  8c  de  l'ou- 
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m  I  vrage  de  Ton  falut  ,  ne  négîigeoîr 
J256.  aucun  des  fecours  qui  pouvoient  le 
conduire  à  cette  double  fin.  Delà  cette 
fcrupuleufe  attention  fur  le  choix  de  Tes 
miniflres.il  n'accordoit  fa  confiance  qu'à 
la  probité  ,  &  fa  faveur  qu'à  la  vérité.  Sa 
coutume  étoit  de  choifir  parmi  Tes  cour- 
îifans  5  quelque  homme  d'honneur  & 
d'efprit ,  qu'il  prioit  aftedlueufemenc 
&  à  qui  il  ordonnoit  en  m^aître  de 
l'avertir  fidèlement  de  tout  ce  qu'on 
difoit  de  lui  &  des  fautes  qu'il  faifoir. 
Quels  que  fufïent  ces  avis ,  il  les  rece- 
voir avec  douceur  &  tâchoit  d'en 
profiter. 

Il  avoit  un  catalogue  des  eccléfiadi- 
ques  auxquels  il  vculoit  faire  du  bien  : 
ce  n'étoit  ni  la  qualité,  ni  les  fervices 
des  pères,  qui  faifcient  mettre  fur  la 
lifte.  La  fcience  &  les  bonnes  mœurs 
follicitoient  feules  auprès  de  lui.  Il  con- 
fulroit  là-dedus  fon  confefTeur ,  le 
chancelier   de  Téglife   de   Paris,   & 
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quelques  religieux.  On  ne  le  vit  jamais 
donnera  un  bénéficier  un  autre  béné-    ^2.56; 
fice  5  fins  exiger  de  lui  une  réfignation 
pure  Se  (impie  de  celui  qu'il  pofTédoit* 
Les  traits  que  je  viens  de  rapporter 
n'étoient  pas  les  feules  atfaires  qui  oc- 
cupoienr  le  roi  pendant  la   paix  qu'il 
avoit  procurée  à  fes  fujcts  :  il  s'appliqua 
plus  que  jamais  à  régler  le  dedans  de 
fon  royaume  -,   il  alla   en  Artois ,  en 
Champagne ,  &  laiiTa  par-tout  des  mar- 
ques de  fa  jullice  &  de  fa  libéralité, 
Plufieurs  commiiîaires  dans  le  même 
temps   parcouroient  en   Ton    nom  Tes 
provinces  les  plus  éloignées  ,  pour  ré- 
parer les  torts  que  les  par  ciculiersavoienr 
foufierts  depuis  Ton  avènement  à  la  cou- 
ronne.  Ils  avoient    même    ordre    de 
remonter  jufqii^au  règne  de  Philippe- 
Auguftc.  On  voyoit  par  toute  la  France 
des  Bureaux  établis  pour  Texamen  de 
ces  reftitutions  ,  6c  les  fénéchaux  ou 
baillifs  étoicnt  chargés  d'exécuter  avec 
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B«,uiii.j.ju  célérité  ce  qu*on  y  avoit  décidé  ',  mais 
^-5^'  comme  fouvent  on  ne  trouvoit  ni  les 
enfans  >  ni  les  héritiers  de  ceux  qui 
avoicnt  été  injuftement  dépouiilés ,  les 
commilTaircs  étoient  embarraffés  fur  ce 
qu  ils  dévoient  faire.  Louis  dans  cette 
incertitude  fe  crut  obligé  d'avoir  recours 
au  Pape  ,  pour  obtenir  la  permifîîon 
de  diftribuer  aux  pauvres  la  valeur  du 
bien  mal  acquis  :  ce  qui  lui  fut  accordé 
par  un  bref  du  pape  Alexandre  IV  j 
qui  5  rempli  des  éloges  du  faint  mo- 
narque 5  fait  aflez  voir  combien  fa 
vertu  étoit  univerfellement  reconnue  \ 
Ce  que  Tes  lieutenans  exécutoient  au 
loin  pat  Tes  ordres ,  il  le  faifoit  exécuter 
lui-  même  dans  les  lieux  où  il  fe  trouvoit. 
La  facilité  de  Taborder  ,  jointe  à  la 
certitude  d'obtenir  une  prompte  juftice, 
lui  donna  plufieurs  fois  occafion  d'exer- 
cer cette  première  &  la  plus  noble  des 

*  Dacange,  obf.  fur  Joinville  ,  pp.  117  ôc 
118. 
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fondlions  de  h  royauté.  Il  avoir  ton-  — ^— * 
jours  auprès  de  lui  un  certain  nombre  ^^')^* 
de  perfonnes  en  qui  il  avoir  confiance, 
entr'autrcs  le  fire  de  Nèfle,  le  comte 
de  Soiilons ,  le  (îre  de  Joinviile , Pierre 
de  Fontaine  &  Geoffroi  de  Villette  , 
bailli  de  Tours  *.  Ces  bons  feigneurs ,  *Joinvilie, 
des  qu  us  avoient  oui  la  mclie,  alioient 
chaque  jour  entendre  le  plaids  de  la 
porte ,  ce  qu'on  a  depuis  appelle  les  re- 
quêtes du  palais,  &  jugeoient  fur  le 
champ  toutes  les  petites  aflaires.  Quand 
les  parties  n'étoient  pas  contentes ,  le 
monarque  en  prenoir  connoifFance  lui- 
même  &  décidoit.  «  Souvent  j'ai  vu , 
3>  dit  Joinviile  ,  que  le  bon  fainr  après 
y>  la  meiïe  ,  alloir  fe  promener  au  bois 
y>  de  Vincennes ,  s'afleyoir  au  pied  d'un 
9i  chêne ,  nous  faifoir  prendre  place  au- 
o:>  près  de  lui ,  Se  donnoir  audience  à 
»  rous  ceux  qui  avoienr  à  lui  parler , 
©:>  fans  qu'aucun  huifîîer  ou  garde  em- 
wpêchàc  de  l'approcher  «.  On  le  vit     j^.^ 

15 
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"'"' ""i  auiîi  pîufieurs  fois  venir  au  jardin  de 

1256,  Paris  5  vêtu  d'une  cotte  de  camelot, 
avec  un  furcoc  de  tiretaine  fans  man- 
ches, Se  par-deiTus  un  manteau  de  taf- 
fetas noir  :  là  il  faifoit  étendre  des  tapis 
pour  s*a(îeoir  avec  Tes  confeillers,  ^ 
dépéchoitjbn  peuple  diligemment.  Deux 
fois  par  femnine  il  donnoit  audience 
dans  fa  chcimbre  $  &  peu  content  d'expé" 
dier  les  parties,  il  les  renvoyait  fouvent 
avec  des  inftrudions  importantes.  Une 
femme  de  qualité ,  vieille  &  fort  parée  , 
lui  demanda  un  entretien  fecret  :  il  la 
fit  entrer  dans  fon  cabinet ,  où  il  n  y 
avoit  que  fon  confeiïeurj&Técoutaauffi 
long-temps  qu'elle  voulut.  «  Madame, 
»  lui  dit-il ,  j'aurai  foin  de  votre  afîaire  > 
vi  [ï  de  votre  coté  vous  voulez  avoir  foin 
»  de  votre  falut.  On  dit  que  vous  avez 
9î  été  belle  :  ce  temps  n'eft  plus,  vous 
95  le  favcz.  La  beauté  du  corps  paiïe 
»  comme  la  fieur  des  champs  *,  on  a  beau 
3>  faire ,  on  ne  la  rappelle  point  :  il 
f>  faut  fonger  à  la  beauté  de  lame 3 qui 
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9i  ne  finira  point  cr.  Ce  difcours  fit  im- ..  '     " 
preffîon.  La  dame  s'habilla  plus  modef-   1^57- 
tement  dans  la  fuite  ,  &  fit   pénitence 
du  temps  qu'elle  avoit  perdu  en   de 
vains  ajuflemens. 

On  étoit  toujours  fur  du  fucccs^même 
dans  les  aftiires  où  le  roi  avoit  intércr> 
lorft]ue  la  demande  étoit  jufte  &  fondée. 
Si  l'équité  ne  parloit  point  en  fa  faveur, 
il  étoit  le  premier  à  fe  condamner. 
Quand  fon  droit  paroifToit  certain ,  il 
favoit  le  maintenir ,  mais  dans  le  doute 
il  aimoit  mieux  tout  facrifier  ,  que  de 
courir  rifque  deblefler  lajuftice.  Louis 
Vil  5  en  fondant  les  religieux  de  Gram-* 
mont ,  leur  avoit  donné  un  bois  dans 
le  voiiinage  de  leur  monaftere.  Philippe* 
Au^ufte  le  trouva  à  fa  bienféance ,  ôc 


o 


ne  fit  point  difficulté  de  fe  Tapproprief 
Le  faint  roi ,  inftruit  de  l'ufurpation  > 
ordonna  de  le  reftituer  :  ce  qui  fut 
exécuté  promptement.  Un  chevalier 
nommé  Raoul  de  Meulan  ,  réclamoii 
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MU..IWW.  quelques  droits  fur  des  terres  fituées 
^^57*  aux  environs  d'Evreux  :  cette  préten- 
tion étoit  même  tout  fon  bien  ,  mais 
elle  ne  fe  trouvoit  appuyée  d'aucune 
preuve  fuffifante.  La  noblelTe  &  la  pau- 
vreté du  gentilhomme  y  fuppléerent  : 
Louis  lui  afîigna  une  rente  de  fix  cens 
livces  fur  d'autres  biens  en  Normandie. 
Arnaud  de  Trie  redemandoit  le 
comté  de  Damartin ,  que  le  roi  retenoit 
depuis  la  mort  de  lacomteflTcMalthide, 
quoiqu'il  eût  promis  folemnellement  de 
ne  point  s'oppofer  à  ce  qu'il  retournât 
aux  héritiers  légitimes  de  la  comrelle. 
On  lui  produifoit  des  lettres-patentes  à 
ce  fujet-,  précaution  qu'on  avoit cru  de- 
voir prcndre,parce  que  cetteterreayant 
été  confifquée  pour  Félonie  fur  Renaud , 
comte  de  Boulogne  ,  enfuite  rendue  à 
fa  fille ,  en  coniidération  de  Ton  mariage 
avec  Philippe  de  France,  Renaud  crai- 
gnit que  cette  grâce  ne  s'étendît  pas 
jufques  fur  les  enfluis  d'Alix,  fœurdu 
rebelle  j  mais  le  roi  ni  perfonne  de  fa 
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cour  ne  Ce  foiivenoit  de  ces  lettres:  les  — — *^ 
Iceaux  en  étoient  brifés  8c  rompus,  il    ^^^7- 
nerefloit  delà  figure  du  monarque  que 
le  bas  des  jambes  :  tout  Ton  confcilfut 
d'avis  qu'on  ne  devoir  y  avoir  aucun 
égard.  La  dclicateire  de  fa  confcience 
ne  lui  permit  pas  de  s'en   tenir  là.  Il 
appelle  Jean  Sarraiîn  Ton  chambellan , 
6c  lui  ordonne  de    lui  apporter  des 
vieux  fceaux,  pour  les  confronter  avec 
les  reftesde  celui  qu'on  luirepréf'entoir. 
On  en  trouva  de  parfaitement  fembia- 
bles.  «  Voilà  ^dit-il  à  fes  miniftres,  le 
00  fceau  dont  je  me  fervois  avant  mon 
»  voyage  d'outre- mer  :ainfi  jen'oferois, 
»  félon  Dieu  &  raifon  ,  retenir  la  terre 
y^  de  Damartin.  En  même-temps  il  fait 
05  venir  Renaud  :  beau  fîre,  lui  dit-il  ^ 
»je   vous  rends   le   comté  que   vo^s 
30  demandez  n , 

Rien  n'étoit  plus  admirable  que  l'or- 
dre qu'il  avoir  mis  dans  fa  maifon.  On 
Y    cojnptoit   comme    aujourd'hui  uq 
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y™'"*^  ^  nombre  conlîdérable  d'ofEciers  5 cliani- 
12.57.  bellai-js,  pannetiers,  échanfons  &  au- 
tres donc  on  peut  voir  les  noms  &  les 
gages  5  dans  une  ordonnance  rapportée 
par  Ducange  j  mais  quoique  fort  grande, 
elle  étoit  mieux  réglée  que  celle  d'un  par- 
culier.  On  n  auroit  ofé  s'y  attribuer  ces 
profits  criminels ,  qui  blelTent  Thonneur 
êc  fouillent  la  confcience.  Chacun  con- 
tent de  ce  qui  lui  revenoit  légitimement, 
ne  s'occupoit  qu'à  remplir  fidèlement 
ce  qu'il  devoit  :  la  crainte  de  déplaire  à 
un  maître  ,  qui  de  tems  en  tcms 
defcendoit  dans  les  plus  petits  détails , 
les  obligeoit  d'êtte  attentifs  à  leurs 
adlions.  Non  qu'on  pût  l'accufer  d'une 
fordide  épargne  «  ;  il  faifoit ,  dit  Join- 

■  Joinvillc,  3>  ville  ,  *  une  grande  8c  large  dépenfe  ^ 
3>  telle  en  un  mot  qu'il  appartient  à  un 
»  fi  grand  roi.  Lorfqu'il  tenoit  les  par- 
»  lemens  ou  états  ,  tous  les  feigneurs  , 
30  chevaliers  8c  autres  ,  étoient  fervis 
3>  à  la  .cour  plus  fplendidement  que  ja- 
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»  mais  n'avoient  fait  (es  prédécelTeurs  ,  '    ' 

»5car  il  étoit  fort  libérai  3:>.  Mais  dans  ^2.57. 
la  néccllité  où  il  fe  trouvoit  par  état 
de  rcprcfentcr,  il  ne  s'en  croyoit  pas 
moins  obligé  à  une  prudente  écono- 
mie ,  pour  ne  point  fouler  fes  fujets 
qui  veulent  bien  fe  gcner  pour  contri- 
buer à  la  magnificence  du  prince,  mais 
qui  fouffrent  toujours  très-impatiem- 
micnt  que  le  tribut  de  leur  amour  de- 
vienne la  proie  d'une  foule  de  do- 
meftiques  avides. 

Ces  divers  foini  ne  l'occupoient  pas  î^^arfage  ^e 

11  -1  T       A    1       1  1     L°"'^'   ^'' 

tellement,qu  11  ne  reiervatla  plus  grande  aînédurou 
partie  de  Ton  attention  pour  les  intérêts 
légitimes  de  fon  état  &  de  fa  famille. 
Ceft  ce  qui  lui  fit  rechercher  pour 
Louis  Ton  fils  aîné  ,  Berengere  ,  fille 
d'Alfonfe  X ,  &  préfomptive  héritière 
du  royaume  de  Caftillc.  On  fait  les 
juftcs  prétentions  de  Louis  VIII  fur 
cette  couronne ,  dont  il  avoit  époufé 
l'héritière  Blanche  de  Camille ,  merc 
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"»"*»'«■  de  faint  Louis.  Des  circonftances  parti- 
1^57'  culieres  avoient  empêché  cette princefïe 
deprofiter  derheureufe  difpofition  des 
Caftillans  à  Ton  égard.  On  prétend  que 
1^  faint  roi  Ton  fils  ne  prit  le  même  parti 
que  par  déférence  pour  la  reine  Blanche 
fa  mère. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  alliance  nou- 
velle 5  en   réuniffant  tous  fes  droits, 
faifoient  ceffèr  tous  les  fujets  de  guerre. 
Louis  envoya  donc  des  ambalTadeurs 
pour  en  faire  la  propofition  :  elle  fut 
acceptée    avec  la    plus    fenfible   joie. 
AuHî-totle  prince  Sanche  ,  oncle  de  la 
princefTe ,    le   grand    chambellan    de 
Caftille  ,  8c   pluiîeurs  des  principaux 
feigneurs  de  l'Etat  partirent  pour  h 
France  ,   munis   de  tous  les  pouvoirs 
pour  conclure  une  fi  belle  union.  On 
aflfura  la  couronne  de  Cafl;ille  à  Beren-  ^ 
gère  8c  à  fes  enfans ,  s'il  arrivoit  que 
le   roi    fon  père    mourût  fans  enfans 
anales.  On  prit  même  des  précautions 

pour 
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pour  Tempécher   de    rien  aliéner  au  '■* 

préjudice  de  fa  fille.  12.57. 

Louis,  de  Ton  côté,  promit  à  l'In- 
fante cinq  mille  livres  pour  Ton  douaire, 
qui  fut  aiïigné  fur  le  Valois  ,  Scnlis  Se 
Beaumont  -,  mais  le  tems  n'étoit  pas 
encore  arrivé  où  le  fceptre  Caftillan 
devoit  paffer  dans  la  maifon  de  France. 
Il  étoit  réfervé  à  un  des  plus  illuftres 
deicendans  du  faint  roi,  de  laffermir 
dans  la  main  d'un  de  fes  petits-fils.  On 
avoit  remis  la  célébration  de  ce  ma- 
riage jufqu'à  la  feizieme  année  du 
jeune  prince  :  il  n'eut  pas  le  bonheur 
d'atteindre  cet  âge. 

Cependant  on  vit  alors  redoubler  la  dations  de 
ferveur  du  roi ,  fa  piété  &  fon  exadli"  ^^"^^* 
tude  dans  les  pratiques  de  dévotion  & 
de  mortification.  On  le  vit  pourvoir 
I  avec  la  plus  grande  attention  au  fou- 
lagement  des  peuples,  en  révoquant 
ou  diminuant  les  impots ,  que  la  né- 
ceiïité  des    tems  avoir  introduits.  A    ' 

Tome  IL  C 
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'**'''^^^'''***  i'honneur  des  demoifelles  ,  en  ma- 
^^57*  riant  de  Tes  propres  deniers  celles  dont 
la  pauvreté  pouvoir  expofer  la  vertu  : 
enfin  à  l'entretien  des  pauvres  commu- 
nautés religieufes,  en  leur  faifant  dif- 
tribuer  des  aumônes  dont  le  détail  feroit 
infini. 

Les  Mathurins  de  Fontainebleau ,  les 
Jacobins  ,  les  Cordeliers  &  les  Carmes 
de  Paris ,  le  reconnoillent  pour  leur 
fondateur  -,  honneur  qu'ils  partagent 
avec  les  abbayes  de  Royaumont ,  de 
Long-Champ ,  de  Lis  &  de  MaubuilTon, 
qu'il  bâtit  &  dota  avec  une  magnifi- 
cence vraiment  royale.  Le  château  de 
Vauvert  j  habitation  des  Chartreux  de 
Paris  3  eft  encore  Touvrage  de  fa  libé- 
ralité ,  ainfi  qu'une  grande  partie  des 
biens  de  cette  maifon. 

C'eft  à  cette  pieufe  profufion ,  que, 
tant  d'abbayes,  de  monafteres  &  de 
ï^ailbns  de  piété  doivent  leurs  établif- 
fçmçns  de  leurs  revenus,  Mais  fa  génc- 
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rofité  s'érendoit  fiir-roiitaiix  hôpitaux:         ..- 
fondations   d'autant  plus   dignes  d'un    ^^57« 
grand  roi ,    que  malgré  tous  Tes  foins 
pour  occuper  Tes  fujcts  &  leur  procurer 
l'abondance  ,  les  ditiérens  accidens   de 
la  vie  ne  font  toujours  que  trop  de 
malheureux.  L^hotel-Dieu  de  Paris  exiC- 
toit  depuis  long  -  temps  :  cependant 
comme  la  ville  étoit  fort  augmentée 
depuis  les  conquêtes  de  Philippe-Au- 
guftejles  anciennes  falles  ne  fuftifoient 
pas  pour  loger  commodément  les  ma- 
lades-, Louis  en  fit  bâtir  de  nouvelles, 
&  augmenta  confidérablcment  les  re- 
venus de  la  maifon.   Pontoife,  Com- 
piègne  &   Vernon   lui  doivent  aufîî 
ces  hofpices,  où  les  pauvres  &  les  ma- 
lades trouvent  un  afyle  dans  leur  mifere 
&  de  remèdes  à  leurs  maux.  Ce  fut 
encore  dans  ce  même  efprit,  qu'il  fonda 
ce  fameux  hôpital  pour  les  aveugles  , 
dit  depuis  les  Quinze- Vingts ,  parce 
qu'on  les  a  réduits  à  ce  nombre  de  trois 

Ci 
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mfTBm=ar^  cens  ,  au  lieu  de  trois  cens  cinquante 
1257.  qu'ils  étoient  alors.  On  a  voulu  faire 
croire  que  cette  fondation  étoit  pour 
des  gentilshommes  auxquels  lesSarrafms 
avoient  crevé  les  yeux  j  Se  que  faint 
Louis  avoir  ramenés  de  la  terre  fainte , 
mais  c'eft  une  fauflfe  tradition  dont  il 
n'eft  fait  aucune  mention  dans  les  hif^ 
toires  de  Ton  temps.  Il  fuffifoit  d'être 
malheureux  pour  exciter  la  compafTion 
8c  mériter  les  bienfaits  de  ce  généreux 
prince.  Les  commiflaires  qu'il  avoit 
envoyés  dans  les  provinces  ,  avoient 
aulîi  ordre  de  drelTer  un  rôle  des  pau- 
vres laboureurs  de  chaque  paroiiïe,  qui 
ne  pouvoient  plus  travailler  à  caufe  de 
leur  vieilleffe  j  &  le  faint  monarque  fe 
chargeoit  de  veiller  à  leur  fublîftance. 
Ses  miniflres  fe  plaignoient  fouvent  qu'il 
faifoit  de  trop  grandes  charités  ^  il  les 
lai{Ià  murmurer  fans  vouloir  rien  chan- 
ger à  fa  manière  d'agir.  «  Il  efl:  quelque, 
55  fois  nécelTaire  ,  diloit-il ,  que  les  roi| 
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»  excédent  un  peu  dans  la  dépenfe*,  S:  ■■=*■*- 
»  s'il  y  a  de  l'excès  j'aime  mieux  que  ce    1^5^. 
39  foit  en  aumônes ,  qu'en  chofes  luper- 
»  flues  Se  mondaines  35. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  que  le 
faint  roi ,  par  Ton  autorité  &  par  celle 
du  pape  Alexandre  IV ,  travailla  à  ter- 
miner un  dirtérend  qui  s'écoit  élevé 
durant  Ton  féjour  en  Paleftine  ,  dans 
l'univerfité  de  Paris  5  &  qui  avoit  caufé 
de  grands  fcandales. 

Il  avoit  pris  naiiTance  de  la  ialoufie 
qui  fe  mit  entre  les  dodleurs  Téculiers 
&:les  dodeurs  de  l'ordre  de  S.  Domini- 
que ,  contre  lefquels  Guillaume  de  Saint- 
Amour  ,  théologien  fameux  en  Tuni- 
verfité  5  publia  un  ouvrage  intitulé  , 
des  Périls  des  derniers  tems.  Les  reli- 
gieux de  S.  François  fe  joignirent  aux 
Dominicains.  Saint  Thomas  d'Aquin  , 
&  faint  Bonnaventure  ,  général  des 
Cordeliers  ,  qui  fleurilToient  dans 
^a  même   univerfué  ,   entreprirent  la 
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?"'"""•**  défenfe  des  religieux  par  des  écrits 
^^5^»  queTun  &  Fautre  publièrent.  Ce  pro- 
cès fut  porté  à  Rome  ,  &  les  deux 
parties  furent  entendues.  Le  livre  du 
dodetir  Saint-i^mour  fut  condamné  > 
&  les  dodleurs  des  deux  ordres  furent 
rétablis  en  Tuniver/ité  dont  ils  avoient 
été  exclus.  S.  Louis,  par  fes  infînuations 
&  fon  autorité  ,  appaifa  toutes  les  diC- 
fentions ,  &  rendit  la  paix  à  runiverfîté. 
Ce  pieux  roi  avoir  beaucoup  de 
confidération  pour  ces  deux  ordres  , 
qui  étoient  les  plus  favans  d'entre  le 
clergé  -,  fî  cependant  on  peut  appeller 
favans  des  hommes  ,  dont  toute  la 
fcience  confiftoit  dans  une  fcholaftique 
très-imparfaite.  Les  Jacobins  fur-tout 
étoient  dans  fa  plus  grande  familiarité  j 
mais  ce  qui  fait  voir  combien  ils  man- 
quoient  de  jugement ,  &  combien  peu 
ils  étoient  inftruits  de  cette  prudence 
fage  &  éclairée  ,  fî  nécefTaire  à  ceux 
qui  veulent  conduire  les  autres  (  car 
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ils  croient  les  feuls  qui  fullent  appelles  ,■  '  ^ 
aux  confcils  des  princes ,&  choilispour  ^^5^* 
leurs  confeiïeurs  )  c'efl  qu'ils  avoient 
perfuadé  au  roi ,  de  quitter  fa  couronne 
pour  prendre  l'état  monaftique.  Ils  ne 
failoient  pas  attention  qu'ils  auroient  pri» 
vé  le  royaume  d'un  prince  qui  étoit  le 
plus  fage  de  tous  les  rois,  &  faifoitle 
bonheur  de  Tes  peuples  -,  &  qu'ils  au- 
roient livré  l'Etat  à  la  difcrétion  d'une 
reine  fans  expérience ,  8c  d'un  roi  qui 
n'avoit  pas   encore  dowzç  P.n§t 

Un  jour  qu'il  s'entretenoit  avec  eux 
du  bonheur  qu'avoir  eu  Marie  ,  de 
porter  le  fils  de  Dieu  dans  Tes  chaftes 
flancs  :  «Sire ,  lui  ditun  de  ces  religieux, 
»  plus  hardi  que  les  autres ,  ne  vou- 
y>  driez-vous  pas  en  tenir  autant  que  la 
y>  fainte  Vierge  en  a  renfermé  dans  fon 
K.  fein  ?  Oui  fans  doute  ,  répondit  le 
9i  monarque.  Vous  favez  ,  feigneur  , 
v>  reprit  le  bon  religieux ,  ce  qui  eft 
»  dit  dans  l'évangile ,  fi  quelqu'un  quitte 

C4 
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■■■*—■  «  Ton  père  ou  fa  mère,  ou  Ta  femme  ,  ©u 
.125^.    »fes  enflins  ou  Tes  biens,  pour  l'amour  de 
»moi,  iî recevra lecentuple  &po{rédera 
»  la  vie  éîernelle.  Ofez,  lire,  ofez  afpirei: 
90  à  ce  dernier  période  de  la  perfedlion* 
95  Vous  avez  des  héritiers  capables  de 
»  bien    gouverner    votre    royaume   • 
»  votre  bonheur  Jurqu'ici    eft  d'avoir 
9i  beaucoup    fouffert  pour   Dieu  *,    on 
x>  vous  a  vu  vingt  fois  expofer  votre 
»  vie  pour  la  gloire   de  Ton  nom  -,  il 
^  ne  ygu§  reftç  plus  qu'à  tout  quitter 
a>  pour  prendre  la  croix,  c'eft- à-dire  > 
9>  notre  habit.  Ainfi,  de  grade  en  grade, 
30  vous  parviendrez  au  facerdoce ,  8c 
V)  vous  mériterez  de  recevoir    Jèfus- 
3>  Chrift  dans  vos  mains  «  ^ 

Le  roi  frappé  de  ce  difcours,  de- 
meura quelque  temps  comme  enfeveU 
dans  une  profonde  rêverie  :  il  réflé- 
chifToit  fur  les  dangers  du  monde  & 
la  grandeur  des  devoirs  de  la  royauté, 
fur   les   douceurs  ineftimables    qu'on 
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goûte  dniis  la  retraite,  'c  Si  ce  que  t—-^^ 
«j'entends  efl:  vrai,  dit -il,  comme  ^^')^' 
»  Je  le  crois  d'efprit  &  de  cœur,  je 
»  fui  vrai  votre  confcil  :  mais  je  ne 
v>  puis  rien  que  du  confentement  de  la 
oi  reine  :  fd  vertu  &  n:ies  enpagemens 
30  vis-h-vis  d'elle ,  ne  me  permettent  pas 
30  de  rien  décider  faris  fa.  participation  »  , 

AufTi-tot  il  retourne  au  palais^  fe 
rend  à  Tapparremeiu  de  h  reine, 
lui  ouvre  Ton  cœur  fur  la  réfolution  où 
il  eft  de  lui  remettre  Se  à  Tes  enfans  la 
couronne  de  France  ,  lui  repréfente 
qu'étant  religieux  &  prêtre,  il  ne  cef- 
fera  de  prier  le  Seigneur  pour  eux  & 
pour  la  profpérité  de  l'Etat ,  la  conjure 
enfin  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plusfacré 
de  ne  point  s'cppofer  à  l'accompliiïe- 
nient  d'un  delTein  infpiré  du  ciel. 

Marguerite  ,  frappée  comme  d\m 
coup  de  tonnerre  ,  ne  répondit  rien  y 
j-nais  ayant  fait  venir  fes  enfans,  elle 
leur  demanda  en  préfence  du  comte 

C5 


58        Histoire 

'■■■■■"■  d'Anjou  5  leur  oncle ,  qu'elle  avoit  auffi 

^^5*^*  mandé,  s'ils  aimoient  mieux  être  ap- 
pelles fils  de  prêtre,  que  fils  de  roi. 
Les  princes  ne  concevant  rien  à  ce 
difcours,  elle  ne  les  laifîa  pas  long-temps 
dans  cet  embarras.  Apprenez,  leur  dit- 
elle  ,  que  les  Jacobins  ont  tellement 
fafciné  Tefprit  du  roi  votre  père ,  qu'il 
veut  abdiquer  la  royauté  pour  fe  faire 
prêcheur  &  prçftre.  Le  comte  d'Anjou 
à  cette  nouvelle  entra  en  fureur ,  s'em- 
porta jufqu'à  l'infolence  contre  Ton 
frère ,  menaça  les  fédudeurs  des  plus 
terribles  châtimens  -,  &  par  provifîon  , 
envoya  dans  fa  province  d'Anjou ,  faire 
défenfe  de  les  laifTer  prêcher ,  &  même 
de  leur  diftribuer  aucune  aumône. 

Louis,  fils  aîné  du  monarque,  ne 
fut  pas  plus  maître  de  Ton  relïenti  ment: 
il  fe  répandit  en  difcours  fi  outra- 
geans  contre  les  frères  prêcheurs,  que 
le  roi ,  pour  le  faire  taire  ,  lui  donna 
^  foufflet,  oc  Seigneur ,  s'écria  le  jeune 
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!»  prince    avec    feu  ,    je    n'oublierai  """*""' 

y>  jamais  le  rerped  que  je  vous  dois  :  il     ^  ^^   ' 

yi  n'y  a  en  effet  que  mon  père  &  mon 

y>  roi  qui  puifTe  me  frapper   impuné- 

r>  ment  *,  mais  fi  le  ciel  m'élève  un  jour 

3>  fur  le  trône  ,   j'en  jure  par  monfei- 

9i  gneur  S.    Denis ,  notre  patron  ,   je 

»  ferai  chafler  tous  ces  prêcheurs  du 

7i  royaume  ». 

Le  bon  roi  étonné  de  tant  de  con-* 
traditions ,  craignit  que  Ton  inclination 
pour  la  retraite  ne  fût  moins  une  infpi-^ 
ration  du  ciel  ,  qu'un  goût  trop  décidé 
pour  le  repos  *,  il  connoiflbit  la  tendrelTe 
de  la  reine  ,  la  fierté  du  prince  Ton 
fucceiïeur  ,  les  violences  du  comte 
d'Anjou  ,  l'attachement  de  fes  fujets.  Il 
ne  jugea  pas  que  Dieu  voulût  un  fa- 
crifice,  auquel  tout  fembloit  s'oppofer, 
l'honneur  de  fa  maifon  &  le  bonheur  ^_««_ 
de  fes  peuples.  ^2.^7, 

Le  roi  qui  fuivoit  toujours  Ton  deC-    "traité  de 

/-  .       j>/      it.  ^  ,  ^         Louis    avec 

iem  d  établir  une  lolide  paix  dans  fon  k  roi  ù'a- 

C  6  "'"" 
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miM^i^x-MM  royaume  3  coiiclud dans  cette  vue,  l'an- 
ii57*    née  fuivante  ,  deux  importans  traités 
avec  deux  de  fes  voifins ,  Jacques  pre- 
mier ,  roi  d'Arrngon,  &  Henri  III ,  roi 
d'Angleterre. 

Quoique  les  rois  d'Arragon  eufTent 
prefque  toujours  vécu  en  paix  avec 
les  rois  de  France  >  il  y  avoit  toute- 
fois entr'eux  de  grands  fujets  ,  ou 
des  prétextes  plaufibles  de  guerre  ,  s'ils 
avoient  voulu  s'en  fervir.  Il  eil:  certain 
que  tous  es  peuples  d'en  -  deçà  les 
Monts -Pyrénées  avoient  été  du  do- 
maine de  la  couronne  ^  &  que  le 
Gomré  de  Barcelone  ,  le  comté  de 
Rouiïillon  ,  &  plufieurs  autres  villes  & 
terres  au  -  delà  de  ces  montagnes  -> 
en  étoient  des  fiefs  mouvans-,  que  dans 
ces  pays  on  datoit  les  monumens  pu- 
blics des  années  du  règne  des  rois  de 
France,  jufqu'au  concile  de  Tarragone> 
qui  changea  cet  ufage  du  temps  de 
Philippe- Augufte  j  mais  d'autres  affaires 
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empêchèrent    ce     prince    d'en     tiici:  îîîî^ïîï 
raiion.  1^)7; 

Les  roisd'Arragon  defcendoientdcs 
comtes  de  Barcelone  ,  Si  étoient  entrés 
dans  tous  leurs  droits  &  dans  toutes 
leurs  obligations  ,  &  par  conféquent 
dans  celle  de  rendre  à  la  couronne  de 
France  les  hommages  que  ces  comtés 
lui  dévoient ,  Se  Louis  auroit  eu  droit 
de  les  exiger  du  roi  d'Arragon. 

D'autre  part  ,  les  rois  d'Arragon 
avoient  des  prétentions  fur  le  comté 
de  Touloufe,  fur  l'Albigeois  ,  fur  le 
Rouergue  ,  fur  Carcafifone ,  fur  Nar- 
bonne ,  fur  Nifmes ,  &  fur  quantité  de 
domaines  voifins  de  ces  villes,  ou  en- 
clavés dans  ces  territoires.  L'on  voit 
etfediivemeHt  dans  Thiftoire  des  guer- 
res des  Albigeois,  que  la  plupart  de  ces 
domaines  étoient  regardés  comme  des 
arrieres-fiefs  de  la  couronne  de  Fran- 
ce, &  que  Pierre  d'Arragon  ,  père  de 
Jacques,  s'en  faifoit  rendre  les  homma- 
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■  ges,  comme  fiefs  immédiatement  mou- 

ii57'  vans  de  la  couronne.  Tout  cela  étoit 
fondé  fur  la  poiïefîîon ,  ou  fur  des  al-o  ' 
liances  par  des  mariages.  Ces  droits  ref- 
pedlifs  étoient  autant  de  femences  de 
guerre  entre  les  deux  rois  Se  leurs  fuc- 
ceiïeurs.  Ces  deux  princes  saimoienc 
&  s'efiimoient  beaucoup.  Tous  deux, 
quoique  guerriers  ,  cherchoient  tous 
les  moyens  d'entretenir  la  paix  en- 
tre les  deux  états.  Dès  Tan  1255  ,  ils 
avoient  ligné  au  mois  de  mai  un  com- 
promis fur  cette  grande  affaire,  qui  de- 
voir être  terminée  par  leurs  députés.  Ce- 
lui du  coté  du  roi  étoit  Hébert,  doyen 
de  Bayeux-,  &  celui  du  roid'Arragon, 
étoit  Girillaume  de  Montgrin^  tréfo- 
rier  de  la  cathédrale  de  Gironne.  On 
devoir  s'en  rapporter  à  ce  qu'ils  déci- 
deroienf,  il  y  avoit  un  dédit  de  trente 
mille  marcs  d'argent,  &  l'affaire  dévoie 
être  terminée  dans  l'efpace  d'un  an. 
Toutefois  elle  ne  put  être  réglée  alors. 


D   E      s.      L   O    U    I    s.        63 

&  ne  le  fiit  qu'en  Tannée  1158,  par  le  , 
traité  de  Corbeil.  Elle  le  fut  de  la  ma-    ^^57 
niere  qu'on  le  voit  dans  ladte  publié 
à  Barcelone  parle  roi  d'Arragon,  au 
mois  de  juillet. 

On  expofe  d'abord  dans  cet  ade  les 
prétentions  du  roi  de  France  fur  les 
comtés  de  Barcelone  ,  d'Urgel,  de 
Roufrillon,  de  Cerdagne,  de  Girone, 
d'Aufone ,  &  fur  toutes  leurs  dépendan- 
ces. En  fécond  lieu ,  les  prétentions  du 
roi  d'Arragon  fur  Carcallone ,  Albi , 
Touloufe  8c  autres  places  ci-defllis  nom- 
mées, &  fur  toutes  leurs  dépendances. 
Enfuite  il  eft  déclaré  que  le  roi  de  Fran- 
ce ,  par  accord  fait  avec  le  roi  d'Arra- 
gon ,  renonce ,  pour  lui  &  pour  tous  fes  • 
fuccelfcurs ,  à  tous  les  droits  qu'il  a  pu 
Se  qu'il  pourroic  déformais  prétendre 
fur  tous  les  pays  nommés  dans  le  pre- 
mier article. 

D'autre  part,  le  roi  d'Arragon  re- 
nonce, en  faveur  de  JLouis  de  de  ks 
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S!î;î:s  fuccefTeurs,  à  tous  les  droits  qu*il  pour- 
^^57»  roit  avoir  fur  les  pays  défignés  dans  le 
fécond  article  ,  &  k  tous  ceux  généra- 
lement qui  avoient  été  polTédés ,  foit 
en  feigneuries,  foit  en  domaines  ,  par 
Raymond ,  dernier  comte  de  Toulou- 
fe.  Ce  traité  ayant  été  ratifié  à  Barce- 
lone, le  roi  d'Arragon  renonça  enco- 
re, en  faveur  de  la  reine  de  France, 
&  de  celui  de  fes  enfins  qu'elle  juge- 
roit  à  propos  ,  à  tous  les  droits  qu'il 
pouvoit  avoir  fur  les  comtés  de  Pro- 
vence &  de  Forcalquier  ,  aufïî-bien 
que  fur  les  villes  d'Arles,  d'Avignon 
Se  de  Marfeille. 

En  cette  même  année  ,  8c  au 
même  lieu  ,  fut  arrêté  le  mariage 
de  Philippe  ,  fécond  fils  de  France , 
avec  Ifabelle  ,  fille  du  roi  d'Arragon. 
Mais  ce  mariage,  à  caufe  de  l'âge  du 
prince  &  de  la  princciTe,  ne  s'accom- 
plit que  quelques  années  après,  c'ell- 
à-dire,  l'an  1262. 
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Ce  traité  fut  très  -  avantageux  à  la 


France,  qui  n'y  céda  que  des  droits  1^5'^" 
qu'il  lui  étoit  impofîible  de  faire  va- 
loir 5  fur  des  pays  fitués  au-delà  des  Py- 
rénées ,  pour  demeurer  en  pofïeflion 
d'un  grand  nombre  de  villes  Se  de  do- 
maines très-coniîdérables,  fans  craindre 
déformais  aucune  conteftation.  Les  rois 
d'Arragon  firent  néanmoins  dans  la 
fuite  des  tentatives  pour  fe  relever  de 


cet  accord  ,  mais  ce  fut  toujours  en-    1255^. 

vain.  Traité  de 

Une  autre  négociaticai ,  commencée  ^0- J^^^aiel 
dans  le  même  tems  avec  l'Angleter- ^='^^' 
re,  mais  qui  ne  fut  terminée  que  Tan- 
née fuivante  ,  excita  de  plus  gran- 
des rumeurs.  On  peut  dire  que  ce  fut 
proprement  l'ouvrage  du  roi.  Les  gens 
de  fon  confeil  n'oublièrent  rien  pour 
l'en  détourner.  Ce  que  la  noblefle  avoit 
de  mieux  intentionné  pour  la  gloire  de 
la  nation,  s'y  oppofa,  tout  fut  inutile. 
CeJI  la  feuk  fois  ,  dit  Mézerai ,  qu'il 
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»'»'——  lai  arriva  de  chocquer  la  volonté  défis 
^^59'    Barons. 

Depuis  plus  de  cinquante  ans  qu'on 
étoit  en  guerre  avec  les  Anglois ,  on 
n'avoir  pu  faire  de  paix  ,   les  uns  de- 
mandant trop  5  les  autres  n'offrant  pas 
afTez.  Henri  cependant  ne  défefpéroit 
pas  de  recouvrer,  par  la  négociation  , 
ce  que  Ton  père  avoit  perdu  par  fa  fé- 
lonie. C'étoit  ce  qui  Tavoit  amené  à 
Paris  ,  Se  l'y  avoit  fait  prodiguer  ca- 
reiïes  &  préfciis  pour  gagner  les  con- 
fidens  de  Louis  *,  mais  s'il  avoit  remar- 
qué beaucoup  de  bonne  volonté  ,  il 
s'apperçur  en   même  tems  ,    dit  Ton 
hiftorien ,  qu'elle  étoit  moins  forte  que 
la  crainte  du  baronage.  Peu  rebuté  de 
cette  tentative  ,    il  efTaya   de  fe  faire 
mettre  fur  la  lifte  de  ceux  à  qui  le  roi 
faifoit  faire  des  reftitutions  :  la  réponfe 
rh,*p!î,fr  *^^  fut  pas  favorable.  ''^Tout  récem- 
5^^-  ment  encore,  il  venoit  d'envoyer  le 

comte  de  Leycefter,  fon  beau-frere , 
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avec  plusieurs  autres  grands  feigneurs  s:î!!!5 
d'Angleterre,  pour  réclamer  les  pro-  ^^55" 
vinccs  tant  de  fois  demandées.  Ils  ofc- 
rent  rcpréfenter  ,  que  la  trêve  étant 
fur  le  point  de  finir,  la  reflitution  des 
domaines  confifqués  éroit  le  feul 
moyen  d'éviter  une  guerre  funefte  aux 
deux  nations-,  qu'il  étcit  contre  la  juf- 
tice  de  punir,  fur  le  fils,  les  fautes  du 
père  -,  que  cette  faute ,  en  un  mot , 
quelque  grande  qu'elle  pût  être,  étoit 
allez  expiée  par  une  fi  longue  priva- 
tion de  tant  de  riches  poITeflions.  Les 
ambaiïadeurs  et  oient  accompagnés  de 
ceux  de  Richard  ,  frère  de  Henri,  nou- 
ve<iu  roi  des  Romains ,  qui,  de  foncô^ 
té ,  redemandoit  le  Poitou  ,  qui  lui 
avoir  été  donné  en  apanage  ,  trente 
ans  auparavant.  Louis  les  reçut  tous 
avec  bonté-,  mais  les  princes,  fcs  frè- 
res, les  feigneurs  de  la  cour,  le  peu- 
ple même,  ne  leur  témoignoient  qu'in- 
dignation &  mépris.  Défefpérésdesfar- 
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*»  j  cafmes  dont  on  ne  ceflToit  de  les  acca- 
ïi55>«  bler  en  toutes  rencontres,  peu  fatis- 
faits  d'ailleurs  de  la  réponfe  du  monar- 
que ,  qui  fans  leur  dire  rien  de  pofitif , 
remit  l'atFaire  au  Parlement,  qu'il  de- 
voit  convoquer  au  carême  lors  prochain*, 
ils  ne  virent  d'autre  parti  à  prendre , 
que  de  retourner  porter  à  leur  maî- 
tre de  il  trifles  nouvelles-,  mais  en  par- 
tant, ils  laifTerent  à  Paris  Tabbé  de  Weft- 
minfter  pour  continuer  la  négociation. 
Pendant  que. l'abbé  de  Weftminfter  en 
etoit  occupé ,  les  grands  feigneurs  d'An- 
gleterre ,  bien  plus  jaloux  encore  de 
leurs  privilèges  &  de  leurs  préiogati^ 
ves,  qu'ils  n'étoient  chagrins  delà  puif- 
fance  du  roi  de  France ,  étoient  fort 
brouillés  avec  leur  roi  -,  &  comme  ils 
appréhendoient  que  faint  Louis  ,  en 
cas  de  divifion,  ne  prît,  contr'eux,  le 
parti  de  Kenri ,  ils  députèrent  au  mo- 
narque François  quelques-uns  de  leur 
corps,  avant  l'alTembiée  du  Parlem.ent 
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qu'ils  dévoient  tenir  à  Oxfort  ,  pour  5f!!l!î?î!^ 
le  prier  de  ne  fe  point  mêler  des  af-  ^^5^' 
faires  d'Angleterre ,  l'atTurant  que  tout 
leur  but ,  en  ce  parlement ,  étoit  de 
réformer  les  abus  qui  s'étoient  glilTés 
dans  le  gouvernement,  &  qu'il  ne  s'y 
feroit  rien  que  pour  le  bien  commun 
du  royaume ,  &:  pour  la  tranquillité  de 
l'Europe.  On  ne  fait  point  la  réponfe 
que  fit  le  roi  -,  mais  il  paroi t  qu'alors 
il  ne  voulut  point  entrer  dans  ccsdc- 
*  mêlés. 

Il  s'agiiïoit,  dans  ce  parlement,  fur- 
tout  de  deux  chofes.  La  première  , 
de  remettre  en  vigueur  toutes  les  loix 
contenues  dans  la  fameufe  grande  char- 
tre  -,  8c  la  féconde ,  d'obliger  Henri  à 
faire  fortir  d'Angleterre  leb  Poitevins. 
On  défignoit  par  ce  nom  les  quatre  fils 
du  comte  de  la  Marche  "^5  qui  étoient 


*  On  a  parlé  ci-devant  de  lui.  '^'oir  ce  qui 
en  a  été  dit ,  tom.  i ,  p.  183  &  luivantes. 


1255?. 
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■  frères  du  roi  d'Angleterre  ,  Ifabelle 
d'Angoulême,  fa  mère,  après  la  mort 
de  Jean-fans-terre  3  Ton  mari,  père  de 
Henri,  s'écant  remariée  à  ce  comte  :  ces 
quatre  feigneurs  avoient  paffé  en  An- 
gleterre, où  le  roi  les  avoir  comblés  de 
bienfaits  :  leur  grand  crédit  avoir  donné 
de  Tombrage  aux  Anglois.  Ils  furent 
forcés  de  remettre  leurs  châteaux  en- 
tre les  rnains  du  parlement,  &  de  re- 
payer dans  leur  pays  ,  avec  tous  les 
François  Se  les  autres  étrangers  qu'ils 
avoient  attirés  en  grand  nombre.  Pour 
les  empêcher  d'amener  des  troupes  de 
France  ,  où  ils  poflédoient  beaucoup 
de  terres ,  la  noblelTe  Angloife  fe  faifît 
de  rous  les  ports ,  Se  après  s'être  con^ 
fédérée,  elle  marcha  en. armes  à  Ox- 
fort,  pour  y  tenir  le  parlement. 

Comme  ce  parti  étoit  le  plus  fort^ 
Se  que  le  roi  n'avoit  dans  fes  intérêts 
que  ces  quatre  feigneurs ,  Richard  fon 
frère.  Se  peu  d'autres,  ils  le  contrai- 
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gnirent ,  &  le  prince  Richard  Ton  fils ,  • 
à  jurer  de  nouveau  robfervation  de  la  ^^^^' 
grande  chartre  ,  &  à  confentir  au  dé- 
part des  feigncurs  de  la  Marche.  Ceux- 
ci  furent  contraints  d'obéir.  Ils  s'em- 
barquèrent pour  repaiïer  en  France ,  8c 
ils  eurent  le  chagrin  de  fe  voir  enle- 
ver une  trcs-grofle  fomme  d'argenr , 
qu'ils  efpéroient  emporter  d'Angleter- 
re, &  qui  fut  confifquée,  afin  de  l'em- 
ployer pour  le  bien  du  Royaume,  fé- 
lon que  le  parlement  le  Jugeroit  à  pro- 
pos. Ils  abordèrent  à  Boulogne,  d'où 
ils  envoyèrent  demander  au  roi  la  per- 
mifîîon  de  pafTer  par  la  France,  pour 
fe  retirer  fur  leurs  terres.  Elle  leur  fut 
refufée  d'abord ,  à  l'inflance  de  la  reine 
Marguerite  ,  qui  les  haïiToit  ,  parce 
qu'ils  en  avoient  très  mal  ufé  envers  la 
reine  d'Angleterre  fa  fœur  ,  dans  le 
tems  qu'ils  avoient  été  à  la  cour  de 
Henri.  Us  obtinrent  néanmoins,  quel- 
que temps  après,  des  palïe-ports,  par 
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■■ ■.■■■> «Il  la  compafîion  que  le  roi  eut  de  leur 

1255?.  malheur.  Henri,  ayant  fatisfait  fon  par- 
lement 5  en  con Tentant  au  départ  des 
-feigneurs  de  la  Marche,  reprit  fa  né- 
gociation avec  le  roi  de  France,  dont 
Tabbé  de  Weftminfter  étoit  chargé. 

On   ignore  quels  relTorts  le  prélat 
Anglois  put  faire  jouer  pour  y  réulîîrv 
tout  ce  qu'on  fait,  c'efl:  que  Ton  féjour 
à  Paris  fut  très- avantageux  au  monar- 
que Anglois.  Bientôt  le  comte  de  Ley- 
cefter  revint  en  France  ,   accompagné 
de  Pierre  de  Savoie,   du  grand  jufti- 
cier  d'Irlande ,  Hugues  Bigol  ;  &  tout 
fut  réglé  en  peu  de  temps,  fans  qu'il 
parût  autre  chofe  d'une  négociation  iî 
épineufe ,  que  beaucoup  de  courfes  & 
de  voyages  de  part  &  d'autre. 
Traité  de      Loi'.is,  par  ce  traité ,  déclare ,  i  "  qu'il 
Jaroi  d'An- cède  au  roi  d'Angleterre  fes  droits  fur 
gieterre.     j^  Limoufin,  le  Périgord ,  le  Querci» 
.  l'Agenois,  &  la  partie  de  la  Saintonge, 
qui  ell  entre  la  Charente  ôc  la  Garonne^ 

mais 
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mais    avec   la  rcferve   de  riiommage  ','  "  "       '. 
des  princes,   Tes  frères,    fi  toutefois    ^^')9* 
Henri  peut  prouver ,  devant  des  arbi- 
tres dont   on  conviendra  ,  quM  a  de 
j-uftes   prétentions   fur  la  terre  que  le 
comte  de  Poitiers  tient  dans  le  Querci 
du  chef  de  fa  femme  :  2°  Qu'il  s'obli- 
ge ,  en  cas  que  TAgénois  ne  revienne 
pas  à  la  couronne,  d'en  donner  la  va- 
leur en  argent,  &  cependant  d'en  payer 
le  revenu  ,  qui  fut  eftimé  dans  la  fuite 
à  trois  mille  fept  cens  vingt  livres  : 
3°  Qu'il  n'inquiétera  point  le  monar- 
que Anglois  fur  tout  le  pallé,  comme 
d'avoir  manqué  à  rendre  les  homma- 
ges ,  à  faire  les  fervices ,  à  payer  cer- 
tains droits  Se  autres  charges  fembla- 
bles  :  4°  Qu'il  donnera  Se  livrera  au  roi 
Henri  la  fomme  nécelTaire  pour  entre- 
tenir ,  pendant  deux  ans ,  cinq   cens 
chevaliers,  que  le  prince  Anglois  de- 
voir mener  à  la  fuite  de  Louis,  contre 
les  mécréans  &  ennemis  de  la  foi  :  ce 
Tomcll  D 
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qu'il  n'accomplir  pas  ,   dit  un  auteur 
1250.    contemporain*,  quoiqu'il  eût  reçu  ce 

'i°^"^''&  paiement  évalué  à  cent  trente-quatre 

37-i.  mille  livres. 

Kenri,  de  Ton  côté,  pour  reconnoî- 

tre  tous   ces  avantages,  1°  Renonce, 

tant  pour  lui  que  pour  Tes  fîiccefleurs  3 

à  tous  les  droits  qu'il  prétendoit  fur  le 

duché  de  Normandie ,  fur  les  comtés 

d'Anjou,  du  Maine  3  de  Touraine,  de 

Poitou  5  &  fur-tout  ce  que  fes  pères 

pouvoient  avoir  poiTédé,  terre   ou  île 

en-decà  de  la  mer ,  excepté  les  chof^s 

fpécifiées   dans  les    précédens  articles. 

2°  S'oblige  de  faire  hommage  de  tout 

ce  qu'on   lui    rend,  comme   aufîî  de 

Bayonne  ,  de  Bordeaux  ,  de  toute  la 

Gi'yenne  ,  &  à  tenir  ces  grands  fiefs 

du  roi   &  de  fes  fuccelTeurs,  comme 

pair   de  France    8c   duc    d'Aquitaine- 

3°  Déclare  qu'il  fe  foum.et  au  jugement 

de  la  cour  de  France,  non-feulement 

pour   les  diflérends  qui  s'élèveront  fur 
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l'exécution  du  traité ,  mais  pour  ceux  ï;^:;^;^ 
même  qui  naîtront  entre  lui  Se  fcs  lu-  iiyj* 
jets  de  France.  On  a  vu  en  eftet  cette 
même  cour  décider  trois  ans  après , 
que  les  Gafcons  n'étoient  point  obligés 
de  rendre  leurs  hommages  en  Angle- 
terre )  mais  feulement  dans  Tétendue 
de  leur  province.  On  avoir  même 
réglé  la  manière  dont  on  citeroit  les 
rois  d'Angleterre  ,  lorfqu'on  feroit 
obligé  de  le  faire. 

Le  traité  fut  juré  de  bonne-foi , 
d  abord  au  nom  de  Henri  par  fes  Am- 
balïadcurs ,  enfuite  au  nom  de  Louis  , 
par  le  comte  d'Eu  ôc  le  lire  de  NeHe. 
Le  roi  voulut  qu'il  fût  foufcrit  par  les 
deux  princes  Louis  &  Philippe ,  fes 
fils  aînés  :  mais  en  même-tems  il  dé- 
clara que  fon  intention  n'étoit  point  de 
fe  deflailir  ,  qu'il  n'eût  reçu  l'hommage 
&  la  ratification  du  monarque  Anglois. 
La  trêve  fut  donc  continuée  jufqu'au 
28  avril  de  l'année  fui  van  te  -,  Se  cep  en* 

Di 
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■■■iMMuw  ciantrade  fut  mis  en  dépôt  au  Temple  l 
i-2.55?.  fous  les  fceaux  des  archevêques  de 
Rouen  &  de  Tarentaife. 

Telles  font  les  conditions  de  cette 
fameufe  paix,  fl  long-temps  defirée  , 
iî  peu  efpérée  de  part  &  d'autre.  On 
a  remarqué  (  chofe  alTez  ordinaire  ) 
qu'agréable  aux  deux  rois ,  elle  déplut 
également  aux  deux  nations. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  les 
réflexions  politiques  que  nous  ontdébi- 
tées  leurs  hiftoriens  fur  ce  fameux  traité. 
Guidés  par  la  prévention,  dont  ils  font 
naturellement  aiiedés  chacun  pour  leur 
pays,  ils  ont  peut-être  aufïi  mal  rai- 
fonné  les  uns  que  les  autres. 

Les  François  ont  blâmé  leur  prince 
d'avoir ,  au  préjudice  des  véritables 
intérêts  de  fon  Etat,  traité  fi  favora- 
blement le  roi  d'Angleterre.  On  lui 
rendroit ,  fans  doute ,  plus  de  juftice  > 
fi  Ton  réfléchifloit  férieufement  fur  la 
droiture   de  fes  intentions,  a  Je  fais 
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>»  bien  jdifoir-il  aux  gensdefonconfcil , ■ 

w  fuivjnt  le  rapport  de  Joinville  '*',  que  1 2.^0. 
y>  le  roi  d'Angleterre  n'a  point  de  droit  *  joir.viiic, 
y>a  la  terre  que  je  lui  laille,  Ion  père 
an»  Ta  perdue  par  jugement*,  mais  nous 
»  fommes  beaux-freres  :  nos  enfans  font 
*>  couiîns  germains  :  je  veux  établir  la 
«  paix  &  l'union  entre  les  deux  royau- 
»  mes  :  j*y  trouve  d'ailleurs  un  avan- 
35  tage  ,  qui  efl:  d'avoir  un  roi  poul- 
ie vaflal.  Henri  eft  à  préfent  mon  hom- 
»  me  5  ce  qu'il  n'étoit  pas  auparavant  »  . 
Voilà,  fans  doute,  ce  qui  le  détermina: 
peut-être  auiïi  les  événemens  toujours 
incertains  de  la  guerre  ,  l'horreur  de 
voir  répandre  le  lang  chrétien ,  le  defir 
de  procurer  à  Tes  peuples  une  paix 
durable  ,  enfin  la  délicatelTe  de  fa  con- 
fcience ,  qui  lui  lailToit  toujours  quel- 
ques fcrupules  fur  la  juftice  de  la  confia 
cation  faite  par  fon  ayeul  des  domaines 
du  père  de  Henri ,  qui  avoir  peut-être 
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«rragmi  été  trop  rigoureufe ,  y  eurent  beaucoup 

Ii5^^  de  part. 

Les  Anglois  fe  plaignoient  que  leur 
roi ,  pour  (i  peu  de  chofe  ,  eût  renoncé 
à  des  prétentions  qui  leur  paroifToient 
fi  légitimes.  On  fembloit ,  àla  vérité,  lui 
rendre  cinq  provinces  j  mais  après  un 
iérieux  examen  ,  on  ne  trouvoit  que 
quelques  domaines  honorifiques  peu 
utiles.  Déjà  même  il  en  pofTédoit  une 
partie ,  comme  Royan  en  Saintonge ,  & 
Bergerac  dans  le  haut  Périgord  :  le  refte 
ne  regardoit  proprement  quelereflorr. 
Le  Périgord  avoir  (on  comte ,  ôc  le 
Limoufîn  Ton  vicomte.  L'Agénois  ne 
pouvoir  manquer  de  revenir  à  fà  mai- 
Ton  ,  fi  la  comtelTe  de  Poitiers  mouroit 
fansenfans-,  elle  letenoitdefonayeuîe, 
à  qui  le  roi  Richard  Tavoit  donné  en 
dot,  enfin  le  peu  quon  lui  abandon, 
noit  dans  le  Querci ,  ne  lui  étoit accordé 
qu'à  condition  qu'il  prouveroit  qu'il 
faifoit  partie  de  cette  même  dot.  Louis 
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d'ailleurs  ic  i-éfcrvoit  fur  les  provinces  — »— 
cédées  la  régale  pour  les  évechés,  la  i2  5î7< 
garde  des  abbayes ,  &  Thommage ,  tant 
de  Tes  frères ,  s'ils  y  pofTédoient  quel" 
ques  fiefs,  que  de  ceux  que  fes  prédé- 
cedeurs  &  lui  s'étoient  obligés  de  ne 
point  laifTer  tomber  fous  la  puilTance  de 
TAngleterre.  Quelle  proportion  d'une 
cefîîon  Cl  limitée,  avec  le  facrifice  pur 
&  fîmple  de  cinq  belles  provinces,  qui 
réunies  pouvoient  form.er  un  puillanc 
royaume  î  Henri devoit-il  acheter  fi  cher 
Thonneur  d'être  vafTal  de  la  France?  Il 
paroît  que  les  Anglois  connoilToient 
mieux  que  les  François  les  avantages 
qui  revenoient  à  Louis  par  ce  traité  9 
Se  je  crois  que  ceux-ci  avoient  tort  de 
blâmer  leur  prince  de  l'avoir  fait. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  vint 
à  Paris  pour  confommer  entièrement 
ce  fameux  traité  :  il  y  fut  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs.  D'abord  il  logea 
au  Palais,  où  il  fut  traité  pendant  quel- 
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'  ■■■■  q^^^ies  Jours  avec  toute  la  magnificence 
12.50.  poilible.  Il  fe  retira  enfuite  à  Tabbaye 
de  S.  Denis,  où  il  demeura  un  mois 
entier.  Louis  Talloit  voir  fouvent,  & 
lui  faifoit  fournir  avec  abondance  tout 
ce  qui  lui  étoit  nécefTaire.  Henri ,  pour 
ne  lui  pas  céder  en  généro{ité>  com- 
bloit  de  préfens  Tabbaye,  où  l'on  voit 
encore  un  vafe  d'or  de  fa  libéralité. 
Enfin  toutes  les  difficultés  étant  levées  > 
le  traité  fut  ratifié  par  les  deux  rois. 
Alors  5  pour  en  commencer  l'exécu* 
tion,  le  monarque  Anglois,  en  pré- 
fence  de  l'une  &  de  l'autre  cour,  fie 
hommage-lige  au  roi  pour  toutes  les 
terres  qu'il  polTédoit  en  France  :  hom- 
mage qui  emportoit  ferment  de  fidélité , 
ce  qui  le  diiliiiguoit  du  fimple ,.  toujours 
conçu  en  termes  généraux.  Les  rois  An- 
glois  ont  fait  de  vains  efforts  dans  la 
fuite  pour  réduire  leur  dépendance  à  ce 
dernier  :  il  fut  réglé  fous  Philippe-le* 
Bel,  que  le  roi  d'Angleterre  à  genoux 5 
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apnt  les  mains  en  celles  du  roi  de  "        'M 
France,  on  lui  diroit  :   Vous  devencT^    1260. 
homme-lige  du  roi  i  monfieuj'j  qui  cv- 
ej}  ,^  luiprometteifoi  &  loyauté  porter: 
à  quoi  il  devoir  répondre,  yoire,  c'eft-à- 
dire ,  oui. 

Tout  étoit  fini ,  Se  rien  n'exigeoit  de  Mort  de 
Henri  un  plus  long  féiour  en  France.  Il  ai^p^^âu  ^* 
fe  préparoir  à  fe  rembarquer  ,  lorfque  ^"^• 
Ton  départ  fut  retardé  par  un  malheur 
qui  aftligea  tout  le  royaume.  Le  fils 
aîné  du  loi ,  nommé  Louis  comme  lui, 
tomba  malade,  &  mourut  âgé  de  feize 
ans ,  regretré  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noiiïoienr.  Cétoit  un  prince  aimable^ 
qui  joignoit  aux  agrémens  de  la  figure 
toutes  les  beautés  de  l'ame  i  doux , 
aftable  ,  libéral ,  &  dont  toutes  les  in- 
clinations fe  portoient  au  bien.  Plus 
occupé  du  bonheur  des  peuples,  que 
de  fa  propre  élévation  ,  l'éclat  du  trône 
auquel  il  étoit  defliné  ne  fut  point  ca- 
pable de  l'éblouir.  Il  s'oppofa  avec  ar- 
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r"*"""'  àeur  à  la  retraite  d\in  roi  qui  faifoît  la 

1160,  félicité  publique  :  c'efh  la  feule  occafion 

oîi    il    fit   paroître    quelque   vivacité, 

*  ^'^^^^' Agréable  à  Dieu  &  aux  hommes  ^,  la 

pcg.  442.  France  avoit  mis  en  lui  toutes  Tes  efpé"" 
rances ,  &:  la  Religion  le  regardoit  com- 
me (on  plus  ferme  appui.  Elevé  fous  les 
yeux  d'un  père  ennemi  de  toute  diiïi" 
mulation ,  il  avoit  reçu  dès  fa  plus  tendre 
enfance  des  idées  claires  &  diftindtcs 
fur  les  obligations  de  Tétat  auquel  fa 
naifïànce  le  deftinoit.  «  Beau  fils  ,  lui 
»  difoit  le  S.  Roi  dans  une  grande  ma- 

*joînviîe,  »  ladie  qu'il  eut  à  Fontainebleau  "^^  je 
"'  '  3:>  te  prie  que  tu  te  faffes  aimer  du  peuple 
»  de  ton  royaume  *,  car  vraiment  j'ai- 
»  merois  mieux  qu'un  EcofiTois  vînt 
30  d'Ecode ,  ou  quelque  autre  lointain 
»  étranger,  qui  gouvernât  bien  &  loyau- 
»  ment ,  que  tu  te  gouvernafïes  mal  à 
»  point  &  en  reproche  » .  Le  jeune 
prince  mourut  avec  tous  les  fentimens 
de  piété  que  le  religieux  monarque  lui 
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avolc  infpircs.  On  conduifit  Ton  corps  à  " 
S.  Denis ,  &  de-là  à  Royaumont ,  ou  il  ^^^^' 
fut  inhumé  Le  convoi  fe  fit  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire  :  le  roi  d'An- 
gleterre lui  même  voulut  porter  quel- 
que temps  le  cercueil.  Tous  les  barons 
François  &  Anglois  le  portèrent  à  Ton 
exemple,  les  uns  après  les  autres.  Louis 
touché  de  cette  marque  de  tendreffe  8c 
de  refped:,  retint  à  Paris  Henri  pen- 
dant tout  le  carême,  &  le  reconduifit 
jufqu'à  S.  Omer,  où  ils  payèrent  les 
fêtes  de  Pâques ,  &  Ce  féparerenc  très- 
fatisfaits  l'un  de  l'auTe. 


Après  deux  ans  Se  demi  que  le  Roi    j  -7^,* 
employa  à  faire   divers  voyages  dans  y^^^.-^oc  dt 
Ton  royaume,  à  des  fondations  de  mai-  ^'''''l^pe , 
ions  religieuies  &  hôpitaux^  &  à  faire  roi. 
pluheurs  ordonnances  utiles  à  l'Etat,  il 
voulut  accomplir  le  mariage  de  Philippe 
fon  fils  aîné,  héritier  préfomptif  de  la 
couronne,  avec  Ifabelle  infante  d'Ar- 
lagon.  Le  roi  s'étoit  rendu  à  Clermon: 
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'"'*^'^*'^  en  Auvergne,  accompagné  de  prefque 
1262.  toute  la  noblelTe  de  France,  qui  par 
attachement  autant  que  par  devoir  j 
avoit  voulu  Te  trouver  à  la  célébration 
de  ce  mariage.  Mais  la  nouvelle  du 
traité  que  le  roi  d'Arragon  avoit  fait 
avec  Mainfroi  fils  naturel  de  Tempe" 
reur  Frédéric  II  ,  penfa  rompre  une 
alliance  fi  avantagcufe  pour  l'infante. 
Louis  venoit  d'en  être  informé',  il  pro- 
tefta  qu'il  ne  fouflriroit  jamais  que  Ton 
fils  époufât  une  princefïe  dont  le  père 
avoit  des  liaifons  fi  étroites  avec  le  plus 
mortel  ennemi  de  rEglife  &  des  papes. 
On  ne  peut  exprimer  l'étonnement  & 
l'embarras  des  deux  cours  :  on  con- 
noilFoit  le  caradtcre  du  monarque ,  on 
craignoit  que  rien  ne  pût  l'ébranler. 
L'Arragonois  fur-tout  défefpéré  d'un  fi 
fâcheux  contre-remps ,  cherchoit  tous 
les  tempéramens  imaginables  :  il  eut 
enfin  le  bonheur  d'en  trouver  un ,  qui 
fatisfit  pleinenienr.  Il  déclara  par  un 
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adbe  authentique  ,  qu'en  mariant  Ton 
fils  avec  la  fille  de  Mainfroi ,  il  ne  pré- 
rendoit  prendre  aucun  engagement 
contraire  aux  intérérs  de  Téglife  Ro- 
maine, ni  déroger  ou  préjudicier  en 
rien  à  l'alliance  qu'il  venoit  de  con- 
tradteravec  la  France.  Ainli  les  noces  fe 
firent  avec  Tapplaudillement  des  deux 
nations ,  qui  s'erforcerent  à  l'envi  de  fe 
diftinguer  par  leur  magnificence.  On 
fixa  d'abord  le  douaire  d'Ifabelle  à 
quinze  cens  livres  de  rente  :  on  l'aug- 
menta dans  la  fuite ,  lorfque  Philippe 
parvint  à  la  couronne  *,  il  fut  de  fix  mille 
livres.  Jacques,  fidèle  à  ù  parole ,  n'en, 
rreprit  rien  par  la  fuite  en  faveur  de 
Mainfroi. 

Les  fêtes  que  Louis  fut  obligé  de 
donner  en  cette  occahon ,  ne  dimi- 
nuèrent rien  de  fon  application  aux 
affaires  de  TEtat.  Il  Ciivok  trouver  le 
moyen  de  fatisfaire  à  tout^  ménageoit 
fes  momens  avec  une  prudente  écono- 
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.  mie,  8c  fouvenr  reprenoit  fur  Ton  fom- 

1262,   j^qH  (3(^ux  qu'un  devoir  indirpenfable 

lui  avoit  fait  perdre  en  divertiiTemens. 

^""^  *  On  lui  difoit  un  jour  ^,  qu'il  donnoic 

F^S'  5  54-  trop  de  tems  à  (es  œuvres  de  piété. 
a  Les  hommes  font  étranges,  répon- 
y>  dit-il  avec  douceur  ,  on  me  fait  un 
35  crime  de  mon  afïiduité  à  la  prière: 
35  on  ne  diroit  mot  C\  j'employois  les 
33  heures  que  j'y  pafTe  ,  à  Jouer  aux 
s>  jeux  de  hafard,  à  courir  la  bête  fauve , 
35  ou  à  c'  afTer  aux  oifeaux  »  . 

La  police  {ur-tout  &  le  commerce  fem- 
bloient  Toccupertout  entier.  Il  s'attacha 
d'abord  à  punir  les  crimes  nuifîbles  à  la 
fociété ,  tels  que  l'ufure ,  l'a'tération  des 
monnoies^  les  ventes  à  faux  poids,  & 
toute  efpece  de  monopole.  Comm.e  il 
avoit  befoin  d'être  foulage  dans  ces  pé- 
nibles fondions,  il  chercha  long-temps, 
difentleshiftoriensdu  tems,  un  grand 
fcge  homme  pour  le  mettre  à  la  tê:e  de 
la  judice  &  police ,  qu'il  vouloir  établir 
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fur-tout  à  Paris.  C'étoient  anciennement  m^^^ 
les  comtes  de  chaque  province  qui  i-^^* 
avoient  Tadminirtration  de  la  juftice , 
de  la  police ,  des  finances  :  les  vicomtes 
en  leur  abfence  exerçoient  les  mêmes 
fondions.  Hugues  Capet ,  parvenu  à  la 
couronne  ,  fupprima  ces  deux  titres 
pour  le  comté  de  Paris ,  &  leur  fubfti- 
tua  celui  de  prévôt,  avec  les  mêmes 
prérogatives.  Ce  nouvel  officier  ,  outre 
le  commandement  fur  la  milice ,  admi- 
niftroit  encore  la  juftice  :  c'étoit  lui 
feul  qui  la  rendoit  à  Paris,  dans  ces  an- 
cien tems  où  le  Parlement  n'étoit  pas 
encore  rendu  fédentaire.  Mais  cette  im- 
portante place  étant  devenue  vénale  ; 
plus  elle  donnoit  de  pouvoir ,  plus  elle 
occafionnoitd'injuftices.  Louis,  pour  re- 
médier à  ces  abus,  défendit  la  vénalité 
d'un  emploi  qui  demandoit  le  plus  par- 
fait déi:ri[éreflemenr  -,  8c  il  eut  la  fatis- 
facflion  de  trouver  un  homme  qui  avoir 
autant  de  lumières  que  d'intégrité.  Ce 
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!..  ■  fut  Etienne  Boil3ve,   originaire  d'An- 

1161.  JQLi^  chevalier,  noble  de parage ,  c^eft- 
Boiiêve '"^  à-dire  de  race.  Louis  lui  donna  la  place 
Pa^rls^^  ^^  ^^  prévôt  de  Paris.  Céroit  un  homme 
de  grande  confidération  ,  tant  à  la  cour 
qu'à  Tarméeicar  ayant  été  fait  prifon- 
iiier  à  Damiette ,  fa  rançon  fut  mife  à 
deux  cens  livres  d'or ,  fomme  alors 
confidérabic.  Com  ne  Boilêve  étoit  feul 
juge  civil,  criminel  &  de  police,  il  fit 
rigoureufement  punir  les  malfaiteurs^ 
brigands  ,  filoux  ,  &  autres  fainéans  de 
la  fociété  ,  qui  vivent  à  fcs  dépens.  En- 
fuiie  il  rangea  tous  les  marchands  8c 
artifans  en  dilierens  corps  de  commu- 
nautés, drefla  leurs  premiers  (latuts, 
&  leur  donna  des  réglemens  fi  fages  , 
qu'on  n'a  eu  qu'à  les  copier  ou  à  les 
imiter  dans  tous  ceux  qu'on  a  faits  de- 
puis pour  la  difcipline  des  divetfes  & 
nouvelles  communautés  de  commerce» 
Les  mœurs,  objet  fi  digne  de  lat- 
tention  des  rois ,  quelquefois  trop  né- 
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gligé  ,  eurent  toujours  la  première  part  ^^^^ 
aux  foins  de  S.  Louis.  Tout  ce  qui  ref- 
^entoit  la  licence  étoit  profcrit  fous 
diverics  peines  :  les  fpe6tacles  étoienc 
permis ,  mais  ce  qui  pouvoit  caufer 
quelque  fcandale  en  étoit  févérement 
banni. 

On  vit  fous  fon  règne  des  écrits  fur  la 
Religion ,  des  ouvrages  philofophi- 
ques,  des  pocmes,  des  romans:  mais 
on  n'y  voyoic  rien  qui  refpiiât  la  fédi- 
tion,  Timpiété,  le  matérialifme,  le  fa- 
natifme ,  le  libertinage.  D'abord  il  avoit 
chaïïé  les  femmes  de  mauvaife  vie  tant 
des  villes  que  des  villages  :  convaincu 
enfuite  de  la  maxime  de  S.  Thomas  * 
que  ceux  qui  gouvernent  font  quelque- 
fois obligés  de  fouflrir  un  moindre  mal 
pour  en  éviter  un  plus  grand ,  il  prit  le 
parti  de  les  tolérer  y  mais  pour  les  faire 
connoîire  &  les  couvrir  d'ignominie, 
il  détermina  jufqu'aux  habits  quelles 
dévoient  porter,  fixa  l'heure  de  leur 
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miii— amuM  retraite  ,  &  défiigna  certaines  rues  & 
ii6i,  certains  quartiers  pour  leur  demeure. 
La  pudeur,  i\  naturelle  au  fexe,  vint  au 
fecours  des  loix  -,  plu/îeurs  eurent  honte 
d'un  genre  de  vie  qui  les  notoit  de  tant 
d'infamie.  Un  grand  nombre  fe  con- 
vertirent ,  &  fe  retirèrent  dans  une 
maifon  de  filles  pénitentes,  qui  étoit 
où  l'on  a  vu  depuis  l'hôtel  de  SoilTons. 

On  a  parlé  de  Ton  attention  pour  la 
fureté  des  grands  chemins  ;  il  voulut 
encore  y  joindre  la  commodité.  S'il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  les  porter  à  ce 
point  de  perfection  où  nous  les  voyor  s 
aujourd'hui ,  il  eut  du  moins  la  gloire 
de  les  avoir  rendu  plus  praticables 
qu'ils  n'avoient  été  fous  Tes  prédéceP 
feurs.  Souvent  il  envoyoit  des  com- 
inilïaires  pour  veiller  à  ce  que  les  ri- 
vières fuilent  navigables.  Enfin  rien 
n'étoit  oublié,  ni  pour  les  réglemens  s 
ni  pour  l'exécution ,  qui  eft  encore  plus 
ctlentielle. 
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Tant  de  foins ,  en  établiiTant  Tordre  ■■■■""*■■ 
dans  rErat,en  afTuroient  la  tranquillité ^  1  i6 1. 
ils  répandirent  l'abondance  dans  le 
royaume.  Ccfl:  peu  dire ,  ils  augmen. 
terent  les  revenus  de  la  couronne  -,  ce 
qu'on  peut  regarder  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  politique.  Ce  ne  fut  pas,  en 
effet,  par  les  importions  extraordinaires 
que  le  monarque  s'enrichit*,  on  ne  les 
connoiiïbit  prefque  pas  dans  ces  anciens 
temps.  Alors  la  richefle  de  nos  rois^ 
com.me  celle  des  feigneurs  ,  ne  con- 
fiftoit  qu'en  terres,  en  redevances ,  en 
confifcations ,  en  péages  ,  tant  pour  la 
fortie  que  pour  l'entrée  des  marchan- 
difes.  On  les  voyoit,  à  la  vérité,quelque- 
fois  exiger  des  décimes  fur  le  clergé  -, 
d'autres  fois  lever  une  efpece.de  tvulle 
fur  les  peuples  de  leurs  domaines  :  mais 
Louis ,  perfuadé  que  ce  qui  eft  à  charge 
aux  fujets  ;  ne  peut  être  avantageux  au 
prince ,  loin  de  pafTer  les  bornes ,  fut 
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■'.'  toujours  en  garde  contre  les  vexations 

1262.    nuifibles  à  TEtar. 

Cette  fage  conduite  repeupla  la 
France  ,  que  les  défordres  des  règnes 
précédens  avoient  rendue  prefque  dé- 
ferte.  On  venoit  de  tous  cotés  cher- 
cher ce  qu'on  ne  trou  voit  pas  ailleurs  , 
Taifance ,  la  Juflice  &  la  paix.  Le  com- 
merce reprit  une  nouvelle  vie ,  rien 
ne  demeuroit  inutile  -,  chacun  faifoit 
valoir  ce  qu'il  polTédoit.  ce  Finalement? 

♦  joiinille,  »  dit  JoinvîUc  "^  ,  le  royaume  fe  mul- 
»  tiplia  tellement  pour  la  bonne  droi- 
»  ture  qu*on  y  voyoit  régner ,  que 
30  le  domaine  ,  ceniive  ,  rentes  &  re- 
r>  venus   du  roi  ,   cro  ifToient  tous  Iqs 

'      ".        »ans  de  moitié.  » 

Ce  prince,  ennemi  de  toute  vio- 
lence, étoit  prêt  à  facrifier  Tes  droits  , 
lorfqu'il  y  avoit  Tombre  de  doute. 
C'efl:  ainfi  que  dans  un  parlement  on 
le  vit  ordonner  qu'un  banni  de  Soif- 
fons ,  à  qui    il  avoit  *  fait  grâce  ,  ne 
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laifTeroit  pas  de  garder  Ton  ban ,  parce  '^^— 
que  les  habitans  de  cette  ville  lui  re-  1^65, 
montrèrent  que  c'étoit  donner  atteinte 
à  leurs  privilèges.  On  admira  la  même 
modération  lorfque  dans  un  autre 
parlement,  il  fut  décidé  qu'il  ne  lui 
appartenoit  pas  ,  pendant  la  vacance 
du  fiége  de  Bayeux  ,  de  conférer  les 
bénéfices  de  Téglife  du  Saint-Sépulchre 
de  Caen  :  aufîî-tot  il  révoqua  la  nom- 
mination  qu'il  avoir  déjà  faite  à  une  de 
ces  prébendes.  Rare  exemple  ,  qui 
apprend  aux  rois  que  Tautorité  doit 
toujours  céder  quand  la  juftice  paroît. 
Mais  rhéroïfme  de  cette  inflexible 
droiture  éclata  fur  -  tout  dans  une  af- 
faire qu'il  eut  avec  l'Evêque  d'Auxerre. 
On  avoir  mis  par  fes  ordres  fur  le  pont 
de  cette  ville ,  quelques  poteaux  où 
Ton  avoit  arboré  les  fleurs-de-lis  :  le 
prélat  les  fit  arracher  de  Ton  autorité 
privée.  Cétc^it  un  attentat  contre  les 
loix  ,  qui  défendent  de  fe  faire  jufl;ice 
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— jj«—M ■  à  foi-méme.  Louis  cependant  avok 
^^<^3\  entrepris  fur  Tes  droits  :  cette  raifon 
fut  fuffifante  pour  lui  faire  pardonner 
ce  qu'il  y  avoir  d'irrégulier  dans  le 
procédé  de  l'évêque.  Ceft  cet  amour 
inviolable  de  Tordre  ,  qui  lui  mérita 
Teftime  ,  la  confiance  &  le  refpect  de 
route  TEurope.  L'Angleterre  lui  en 
donna  une  preuve  bien  glorieufe ,  en 
le  choififlant  pour  arbitre  de  Tes  diffé- 
rends iheureufe  Cl  elle  s'en  fût  rapportée 
à  Ton  Jugement  !  Ce  traie  d'hiftoire 
exige  quelque  détail. 

Il  y  avoir  plufieurs  années  que  les 
barons  d'Angleterre ,  irrités  des  pro- 
digalités de  leur  roi  ,  l'avoient  obligé 
de  jurer  à  Oxford  robfervation  de  la 
grande  chartre  ,  que  les  uns  regardent 
comme  le  frein ,  les  autres  comme 
ranéantiflement  de  l'autorité  royale. 
Henri  menacé  fecrétement  d'une  pri- 
fon  perpétuelle ,  fit  plus  encore  :  non- 
feulement  il  foufcrivit  à  l'éloignement 
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de  Tes  qu-ure  frères ,   les  feigneurs  de  m m* 

la  Marche,  en  qui  il  avoir  mis  route     1263. 
fa  confiance  *  ,  mais  même  il  avoir  con-    *  Mathieu 
fenti  que  Ton  choisît  vingt-quatre  fei-  F,^"^* 
«ineurs    pour   travailler  à   la  réforme  veftm. 

,  ...     Kuiglon. 

dn  gouvernement  ^  que  ce  qui  lerôit 
déterminé  dans  ce  confeil,  à  la  plu- 
ralité des  voix  ,  fut  inviolablemcnt 
exécuté  -,  qu'on  remît  entre  leurs  mains 
tous  les  châteaux  &  toutes  les  places 
fortes  du  royaume  ,  pour  en  confier  la 
garde  à  qui  ils  j  ugeroient  à  propos  j 
enfin  qu'ils  nommaient  chaque  année 
les  jufticiers  ,  les  chanceliers  &  les 
autres  principaux  officiers  de  l'Etat, 
C'étoit  proprement  le  mettre  en  tu- 
tcle ,  &  ne  lui  laifTer  que  le  nom  de 
roi  :  terribles  pronoftics  *  de  ce  que  ^ 
fcs  fucccfleurs  auroient  à  craindre  des  Thoyr.iiv^. 
Communes ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  on 
l'adure  ^  que  c'eft  ici  la  première  fois 
qu'elles  ont  été  admiles  dans  le  parle- 
ment d'Angleterre.  Du  moins  efl  -  il 
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,.  ^  certain    que    le   monarque    demeura 
^^^3«    alors  à  la  dircrétion   de    Tes  barons, 
dont  le  plus  accrédité  étoit  le  comte 
de  Leycefter  ,  François  de  naifTance , 
beau-frere  de  Henri  par  Ton  mariage 
avec  la  comtefTe  du  Perche  ,  digne  fils 
du  fameux  Simon   de  Montfort ,  par 
cette  inflexibilité  de  caractère  que  rien 
ne  peut  détourner  d'un  premier  del- 
fein.  Bientôt  les  ligués  fe  virent  maî- 
tres de  toutes  les  villes  du  royaume, 
8c  de  la  capitale  même,  dont  les  prin- 
cipaux bourgeois  lignèrent  Fadte  d'ad- 
jondlion.  Le  roi  des  Romains,  Richard , 
frère  du  monarque ,  fut  aufïî  contraint 
de  jurer ,  tant  pout  lui   que  pour  Tes 
defcen dans ,  d'obferver  les  arrêtés  que 
le  nouveau  conjeil  du  roi  av oit  faits 
pour  la  gloire  de  Dieu  Ù  le  bien  de 
VEtat. 

L'infortuné  Henri ,  dépouillé  de  fon 
autorité,  fe  voyoit  forcé  d'approuver 
tout  ce  qu'il  plaifoit  aux  vingt-quatre. 
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Dans  cette  extrémité  ,  il  fe  jetta  dans  i  n 
la  tour  de  Londres,  s'y  fortifia  ,  &   fe    li^j- 
iervit  de  l'argent    qu'il  avoit   amafTé 
depuis  long-tems,  pour  regagner  les 
bourgeois  &  pour  y  lever  des  foldats. 
Un  jour  qu'il  étoit  forti  pour  aller  fe 
promener  fur  la  Tamife ,  une  tempête 
qui  s'éleva  toutà-coup ,  l'obligea  de  fe 
fcûre   mettre  à  terre   au  lieu   le   plus 
prochain.  Il  fe  trouva  par  hafard  que 
c'étoit  précifément  à  l'hôtel  du  comte 
de  Leycefter,  qui  le  reçut  à  la  def- 
ccnte  du  batteau  ,  &   lui  dit,  pour  le 
raiïurer ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre, 
puifque  l'orage  étoit  déjà  paile.  Non, 
non ,  lui  répondit  le  monarque  en  ju- 
rant ,  la  tempête  nefî  point  pajfée;  & 
je  n'en  vois  point  que  je  doive  craindre 
plus  que  vous.  Il  avoit  écrit  au  Pape  , 
paur  le  prier  de  l'aLfoudre  du  ferment 
fcût  à  Oxford-,  il  l'obtint  d'autant  plus 
aifément  ,  que  depuis  la  réfoniie,  les 
Italiens  ne  touchoient  plus  rien  des  bé- 
Tonie  a  E 


98        Histoire 

„  liéfices  qu'ils  avoient  en  Angleterre, 
iz6j.  Auffi-tôtilafleirjble  un  parlement^  qu'il 
ouvre  &  ferme  tout  -  à  -  la  -  fois  par 
cette  déclaration  :  «  qu'il  ne  fe  croyoic 
03  plus  obligé  de  tenir  fa  parole,  puif- 
si  qu'on  n  exécutoit  point  ce  qu'on  lui 
3:>avoit  promis  j  qu  au  lieu  des  tréfors 
35  qui  dévoient  remplir  fon  épargne, 
30  il  fe  trouvoit  feul  dans  l'indigence  , 
»  tandis  que  les  vingt-quatre  épuifoient 
S5  l'Etat  pour  s'enrichir  -,  qu'il  étoit  tems 
»  qu'il  reprît  le  perfonnage  de  roi ,  Se 
3>  que  fes  fujets  rentraient  dans  le  de- 
j^voir-,  qu'il  ne  les  avoir  mandés  que 
»  pour  leur  donner  le  choix  de  l'o- 
»  béifTance  ou  de  la  guerre  vi .  C'étoit 
parler  véritablement  en  rci  :  mais 
pour  foutenir  cette  démarche  >  il  fal- 
loir de  la  fermeté.  Henri  étoit  le 
plus  foible  de  tous  les  hommes.  Ce 
4ifcours  néanmoins  parut  pour  le  mo- 
ment produire  un  bon  effet  :  toute 
^Vifemblée  donna  les  mains  à  la  révo- 
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cation  du  convenant ,  c'efl:  ainll  qu  on  ~ 
appelloit  l'arrêté  d'Oxford.  Le  feul  ^^^3 
comte  de  Lcycefter  ofa  tenir  ferme  *, 
&  bientôt  fut  regagner  la  plus  grande 
partie  des  barons.  Si  Ton  en  croit  Tes 
panégyrides ,  ce  fut  la  dignité  inviola- 
ble du  ferment  qui  le  rendit  inflexible  : 
ce  qui  leur  fournit  la  matière  d'un 
grand  éloge.  Mais  un  ferment  contraire 
à  la  loi  peut-il  jamais  obliger?  Celui 
que  Leycefter  avoir  fait  autrefois ,  en 
prêtant  foi  &  hommage  à  fon  roi  , 
étoit-il  moins  facré  que  celui  qu'il  avoir 
fait  en  fe  fouftrayant  à  l'obéidance  ? 

Tout  fembloit  difpofé  à  la  guerre. 
Ce  n'étoit  par-tout  qu'afifemblées  tu- 
multueufes ,  la  plupart  contraires  aux 
intérêts  du  prince.  On  courut  enfin  aux 
armes  de  tous  cotés  -,  &  de  part  & 
d'autre  on  ne  s'occupa  que  des  moyens 
de  fe  furprendre.  Henri  manqua  d'être 
pris  dans  Winchefter.  Edouard  fon 
fils ,  qui  d'abord  j  fans  qu'on   fâche 
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îf^:^^  pourquoi  ,  prit    le  parti    des  ligués , 
116^,    qu'enfuite    il   abandonna  de  même, 
fut  arrêté  à  Kingfton  ,&  forcé  de  livrer 
Windforj  d'où  il  écoit  forti    impru- 
demment. Le  comte  de  Leycefter  fe 
trouva   lui-même  dans  un  grand  em- 
barras en  un  fauxbourg  de  Londres  , 
êc  feroit  infailliblement  tombé  au  pou-» 
voir  du  roi ,  ii  les  bourgeois ,   après 
avoir  forcé  les  portes  du  pont,  ne  lui 
eufïent  facilité  fa  retraite  dms  la  ville, 
où  Ton  tendit  aufîî-tôt  les  chaînes. 
Alors  les  barons  ne  ménagèrent  plus 
rien ,  renouvellerent  leurs  fermens  avec 
les   plus  horribles   exécrations,  Se  fe 
firent  couper  les  cheveux  pour  fe  rc- 
connoître.  On.   n'entendoit  parmi   le 
peuple    que   ces  difcours    féditieux  : 
«c  qu'ils  ne  vouloient    point  d'un  roi 
35  efclave  du  pape  &:  vafTal  de  la  Francej 
3^  qu'ils  fauroient  bien  fe  conduire  fansj 
o>  lui  -,  qu'il  pouvoir  aller  gouverner  fâ 
^  Çuyçnne  ,  Se  rendre  fjdclçmçqt   .^q 
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«monarque  François  le  fcrvice  qu'il  ■        -^ 
»  lui  avoir  juré  t»  .  Infolences  rrop  or-  ^^    3* 
dinaires  à  la  populace  ,  fur -tout  en 
Angleterre. 

Quelques  gens  faces  des  deux  partis    Louis  cfl 
cherchèrent  difterentes  voies  de  con- arbitre  en- 

.,,      .  .  .  .         .1  trc  le  roi&: 

cihation  ,  mais  toujours  inutilement,  les  barons 
On  étoit  convenu  que  toute  la  cour ,  ^^f^^f  ^' 
&  les  principaux  ligués  fe  trouveroienc 
à  Boulogne  ,  pour  y  difcuter  leurs  pré- 
tentions réciproques  devant  le  faint  roi 
Louis.  On  s  y  rendit  en  erfet  de  part  & 
d'autre ,  on  difputa  beaucoup  ,  on  ne 
conclut  rien.  On  propofa  enfin  de  s'en 
temettre  à  l'arbitrage  du  monarque 
François,  8c  de  fe  foumettre  fans  réf. 
tridtion  à  ce  qu'il  ordonneroit.  Henri 
l'accepta  fans  peine ,  les  barons  avec 
répugnance  ,  ne  voulant  point  d'un  roi 
pour  juge,  dans  une  caufc  qui  fem- 
bloit  être  celle  de  tous  les  rois.  Tout 
le  monde  cependant  y  confentit  ,  & 
des  deux  côtés ,  on  s'engagea  par  de , 

E  3 
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''—°'*^  grands  fermens  &  par  des  adtes  folem- 
I  ^  ^  3  •  nels.  Le  prince  Anglois ,  dans  fon  com- 
promis, daté  de  Windfor ,  ou  Ton  voit 
les  fceaux  d'Edouard  Ton  fils  aîné ,  de 
Henri  d'Allemagne  fon  neveu ,  &  de 
trente  autres  feigneurs ,  tant  étrangers 
que  regnicoles.  Jure  fur  fon  ame,  en 
touchant  les  faints  évangiles  ,  qu  il  ob- 
fervera  fidèlement  ce  que  le  roi  de 
France  décidera  fur  les  ftatuts  d'Ox- 
ford. Les  barons  (  c'étoient  les  évcques 
de  Londres  &  de  Worchefter ,  Simon 
de  Montfort  ,  comte  de  Leyceflier  , 
trois  de  Tes  fils ,  Se  dix-huit  autres  fei- 
gneurs )  promettent  la  même  chofe  8c 
de  la  même  manière^  s'obligeant,  fous 
les  fermens  les  plusfacrés,  à  exécuter 
de  bonne- foi  ce  qui  fera  ordonné.  On 
n'y  met  qu'une  condition  ,  c'efl:  que 
le  ditrérend  fera  jugé  avant  la  Pente- 
côte. 

Louis  voulut  bien  fe  charger  de  Tar- 


12J4.  |3it];^qge^  ^  convoqua  l'afTemblée  dans 
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la  ville  d'Amiens.  Le  roi  &  la  reine  sissnr 
d'Angleterre  s'y  rendirent  au  jour  mar-  126^. 
que ,  &  les  barons  y  envoyèrent  leurs 
dépurés.  L'aftaire  fut  agitée  de  part  & 
d'autre  avec  beaucoup  de  force  ,  le 
droit  primitif  des  peuples  miiremenr 
pelé  ,  le  pouvoir  transféré  aux  fouve- 
rains  par  la  fociété  ,  fcrupuleufement 
examiné.  On  expofa  en  faveur  des  fu-  M-uth. 
jets  qu'en  fe  donnant  aux  rois,  ils  n'a- 
voient  cherché  qu'à  polïéder  leurs 
biens  &  leur  vie  dans  une  parfaite  fé- 
curité  ,  non  à  les  expofer  en  proie  à 
la  cupidité  ou  à  l'ambition  *,  qu'un  état 
policé  n'étoit  point  un  compofé  d'ef- 
claves  qu'on  ne  dût  confulter  fur  rien, 
dont  on  pût  prodiguer  arbitrairement 
le  (ang  &  les  tréfors  -,  enfin  que  les 
articles  d'Oxford  n'étoient  qu'une  in- 
terprétation 5  ou  plutôt  une  fuite  nîi- 
turelle  des  loix  du  royaume. 

On  démontra  d'un  autre  côté ,  que 
la  dignité  des  rois  n'eft  ,  ni  un  vain 

E4 
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iMi**inii«  titre ,  ni  un  nom  de  rhéâtre  &  fanS 
zi6^.  effet-,  que  chargés  de  veiller  au  bon- 
heur 5  à  la  défenfe  8c  à  la  gloire  de  la 
fociété  5  il  eft  de  la  dernière  confé- 
quen^re ,  que  leurs  ordres  foient  invio- 
lableaient  exécutés  en  tout  ce  qui  a 
rapport  à  ces  objets  Ci  importans^  que 
leurs  droits  ne  font  pas  moins  facrés 
que  ceux  de  Tétat  qu'ils  gouvernent , 
que  la  qualité  de  légiftateur ,  toujours 
înféparable  de  la  fouveraineté ,  ne  leur 
laifTe  d'autre  juge  de  leurs  actions,  que 
celui  d'où  émane  toute  puifîànce-,  en 
un  mot  que  le  convenant  d'Oxford 
étoit  une  infradtion  formelle  aux  loix 
un  traité  monftrueux  ,  incapable  de 
lier  5  quand  même  il  auroit  été  libre. 
Louis ,  pleinement  inftruit  de  la  na- 
ture des  articles  conteftés  ,  fenfîble- 
ment  touché  des  maux  qui  en  réful- 
toient  3  tels  que  lavilifiement  de  la 
majefté  royale,  la  guerre  allumée  danS 
toute  TAngleterre,  la  profanation  des 
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églifes  ,  roppreflion,  tant  des  étran- — «-» 
gers,  que  des  naturels  du  pays,  pro-  12,64. 
nonça,  en  ces  termes  ,  qui  marquent 
un  juge  fouverain  Se  abfolu  ,  le  célèbre 
arra  qui  tenoit  l'Angleterre  j  la  Fran- 
ce ,  8c  toute  l'Europe  en  fufpend. 

ce  Au  nom  du  Père  ,  ôc  du  Fils,  & 
yi  du  Saint-Efprit  :  Nous  annulions  & 
»  caiTons  tous  les  ftatuts  arrêtés  dans 
3>  le  parlement  d'Oxford  ,  comme  des 
«innovations  préjudiciables  &  inju- 
wrieufesà  la  dignité  du  trône  :  déchar- 
35  geons  le  roi  &  les  barons  de  l'obli- 
9>  gation  de  les  obferver  :  déclarons 
»  nul  &  de  nulle  valeur  tout  ce  qui  a 
*>  été  ordonné  en  conféquence  :  révo- 
»  quons  &  fupprimons  toutes  les  let- 
35  très  que  le  Roi  peut  avoir  données 
*>  à  ce  fujet  :  ordonnons  que  toutes  les 
wforterefTes  qui  font  entre  les  mains 
»  des  vingt-quatre  ,  feront  remifes  en 
y)  fa  puifïance  &  en  fa  difpofition  • 
30  voulons  qu'il  puiffe  pourvoir  à  tou^ 

Es 
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f?5!!^^  3:>  tes  les  grandes    charges    de  TE  rat  , 
1204.    33  accorder     retraite      aux      étrangers 
*>  dans  Ton  royaume^  appeller  indifié- 
o->  remment  à  Ton  confeil  tous  ceux  dont 
95  il  connoîtra  le  mérite  &  la  fidélité: 
33  décernons  &  ftatuons  qu'il  rentrera 
3>dins   tous   les    droits    légitimement 
»  pofTédés  par  Tes  prédécelfeurs  *,  que 
»  de  part  &  d'autre  ,  on  oubliera  le 
90  paffé  :  que  perfonne  ne  fera  inquiété 
10  ni  recherché  :  n'entendons  pas  néan- 
»  moins  qu'il  foit  dérogé,  par  ces  pré- 
a>  fentes,  aux  privilèges  ,  charges  ,  li- 
»  bertés  &  coutumes  qui  avoient  lieu 
»  avant  que  la  difpute  fe  fut  élevée». 
On  fent  la  fige  (Te  d'un  arrêt  qui  en 
profcrivant  toute  innovation ,  metroit 
à  couvert  \qs  droits  du   prince  &  \ts 
privilèges  de  la  nation.  Plufieurs ,   en 
effet  ,  frappés  de  l'équité  d'un  juge- 
ment   qui   condamnoit    Tufurpation  , 
fans  rien  faire  perdre  de  ce  qui  é:oic 
dii  inconteftablçmciit ,  renoncèrent  à 


DE  S.  L  O  17  I  S.  107 
la  ligue,  &  rentrèrent  dans  leur  de-  i**^**"**? 
Voir.  Mais  rarement,  en  matière  de  i^^-4-» 
faélion ,  Tintérêc  des  chefs  eft  que  les 
différends  s'accommodent  avec  tant  de 
promptitude  :  les  barons  voyoienttous 
leurs  projets  renverfés  :  la  plupart  Ce 
plaignirent  que  Louis  avoit  agi ,  dans 
cette  occafion  ,  moins  en  philo- 
fophe  éclairé  ,  qu'en  roi  p.cs'enu  des 
prérogatives  de  la  couronne,  &  décla- 
rèrent hautement  qu'ils  en  appelloientà 
leurépée.  Le  comte  de  Leycefter,  plus 
méchant,  mais  plus  politique,  préren- 
dit que  les  ftatuts  d'Oxford,  n'étant 
fondés  que  fur  la  grande  chartre  ,  les 
confédérés  avoient  gagné  leur  caufe  > 
puifque  par  ce  prononcé,  ce  précieux 
monument  de  leur  liberté  fubhftoic 
en  Ton  entier.  Ainii  la  guerre  recom- 
mença plus  furieufement  que  jamais. 
Henri,  d'abord  vainqueur  en  quelques 
rencontres,  enfuite  vaincu  &  fait  pri- 
"fonnier  au  combat  de  Lewes,  avec  le 

£6 
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iuAjL<M,i.i,mm  prince  Edouatd  Ton  fils,  &  le  roi  des 
116^  Romains  Ton  fiere  ,  fut  contraint  de 
jurer  de  nouveau  robfervation  du  tu- 
ne île  convenant.  Alors  l'ambitieux 
Montfort  fe  montra  à  découvert  :  maî- 
tre de  toute  la  famille  royale,  il  fut 
en  tirer  tout  l'avantage  que  fa  politi- 
que put  lui  fuggérer.  Ce  même  hom- 
me qui  peu  auparavant  ne  fe  faifoit 
aucun  fcrupule  de  défobéir  au  roi  y 
fous  prétexte  qu'il  étoit  gouverné  par 
de  mauvais  miniftrcs ,  ne  fe  fervoit 
plus  du  nom  de  ce  monarque  ,  que 
pour  faire  refpecler  les  ordres  qu'il  en 
extorquoit  lui  même.  Cet  ennemi  pré- 
tendu du  defpotifme ,  qui  n'avoit  fuA 
cité  tant  d'atlaires  au  malheureux  Hen- 
ri ,  que  pour  réprimer ,  difoit-il  ,  la 
puifTance  arbitraire,  trou  voit  fort  mau- 
vais qu'on  n'obéît  pas  à  ce  même  prin- 
ce ,  depjis  qu'il  n'étoit  guidé  que  par 
fes  confcils.  C'efl:  ainii  que  les  hom- 
mes changent  de  principes  &  de  ma-^ 


\ 


D   E    s.    L   O    U   1    s.         109 

ximes,  félon  leurs  intérêts  6c  félon  les  " 

événeniens  divers    qui  arrivent    dans     ^^^^4' 
leurs  aftaires. 

Edouard  cependant  échappé  de  fa 
priion  ,  eut  bientôt  railemblé  une  ar- 
mée iupérieure  à  celle  des  confédérés. 
Auffi-tot  il  marche  contre  le  comte  de 
Leycefter,  qui  avoir  toujours  Henri  en 
fa  puifTance,  le  joint  près  d'Evesham, 
lui  préfente  la  bataille  ,  le  défait^,  Se 
délivre  le  roi  fon  père  :  victoire  d  autant 
plus  complète ,  que  le  comte  de  Ley- 
cefter  ,  le  chef  &  l'ame  de  la  rébel- 
lion ,  fut  tué  fur  la  place.  On  fit  mille 
outrages  à  fon  corps  ,  il  fut  mutilé , 
coupé  en  morceaux ,  &  la  tête  envoyée 
à  la  femme  de  Roger  Mortimer,  com- 
me un  témoignage  certain  que  fon 
mari  éroit  vengé  de  cet  ennemi. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  Si- 
mon de  Montforr,  comte  de  Leycefter, 
qu'une  facheufe  affaire  avec  la  reine 
Blanche,  à  laquelle  il  avoir  voulu  oter 
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"^"^'"^  la  régence,  obligea  de  quitter  la  Frarî- 
"^^  ce,  fa  patrie,  &  qui  ttoiiva  le  moyen  y 
quoiqi/étranger ,  de  fe  rendre  le  plus 
puidant  6^  le  plus  redoutable  feigneur 
d'Angleterre.  Après  fa  mort  tout  fe 
fournit  ,  &  ce  royaume  commença 
enfin  à  jouir  de  quelque  tranquillité. 
Il  ne  l'avoit  acciuife  que  par  le  Tang-, 
dans  la  fuite  ,  il  lui  en  coûta  beau- 
coup encore  pour  Taiîermir  :  jufie  pu- 
nition de  Topiniâtre  réfiftance  des  ba- 
rons ,  qui  fe  repentirent  ,  mais  trop 
tard ,  de  ne  s'en  être  pas  rapporté  au 
jugement  de  Louis. 

Tous  les  regards  de  l'Europe  étoient 
fixés  fur  la  France ,  oii  il  fe  négocioic 
une  atiaire  beaucoup  plus  importante. 
C'ércit  Tinvelliture  du  royaume  de  Si- 
cile 3  en  faveur  du  comte  d'Anjou  frère 
du  roi.  Ce  royaume  avoit  été  envahi 
par  Mainfroi  ,  fils  naturel  de  l'empe- 
reur Frédéric  II.  H  appanenoit  ,  par 
droit  de  fuccelîion ,  à  Conradin ,  petit- 
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fils  de  cec  empereur.  Mais  les  papes ,  — " ■" 

qui  foLitenoi.nt  que  ce  royaume  étoic  i^^-h 
un  fief  du  Saint-Siège,  ne  vouloient  ni 
de  Mainfroi  ,  ni  de  Conradin  ,  ni 
d'aucun  de  la  famille  de  Frédéric  , 
qu'ils  regardoient  comme  Timplacable 
ennemi  des  papes. 

Le  pape  Innocent  IV  Tavoir  offert 
au  comte  d'Anjou  ,  des  Tannée  1252  *, 
mais  rabfence  du  roi  [on  frère  ,  & 
l'impuilTance  oii  il  étoit  dans  cette  con- 
jondure,  de  foutenir  une  telle  entre- 
prife,  ia  lui  fit  refufer.  Cette  couronne 
fut  enfuite  offerte  à  Richard  ^  frère  du 
roi  d'Angleterre  ,  Se  enfin  à  Edmond, 
fécond  fils  du  même  roi ,  qui  l'accepta. 
Toutefois  Urbain  IV,  qui  avoir  lue- 
cédé  à  Innocent ,  fuivant  le  defïein  de 
fes  prédéceiïeurs  ;  ne  fe  rebuta  point,  & 
voyant  que  l'embarras  où  fe  trouvoit 
le  roi  d'Angleterre  dans  fon  royaume, 
l'empêchoitdepenier  à  rien  faire  pour 
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!^î^^î5«Bla  conquête  de  la  Sicile,  en  favetir  dû 
116.^,  prince  Edmond  5  il  réfoliit  d'offrir  am 
roi  de  France  cette  couronne  ,  pour 
celui  de  Tes  enfans  auquel  il  lui  plai- 
roic  de  la  deftiner  :  mais  Louis  refufa 
Ton  offre ,  pour  ne  pas  préjudicier  aux 
droits  de  Conradin ,  ou  à  ceux  d'Ed- 
mond d'Angleterre ,  qui  en  avoit  déjà 
reçu  rinveftiture.  Malgré  tous  ces  re- 
fus ,  Urbain  fit  encore  propofer  cette 
couronne  par  Barthelemi  Pignatelli  , 
archevêque  de  Cofence  ,  au  comte 
d'Anjou. 

Quoique  le  roi  n'eût  accepté  pour 
aucun  de  Tes  enfans  l'inveftiture  de  la 
Sicile  ,  il  ne  s'oppofa  point  aux  droits 
que  le  comte  d'Anjou  ,  Ton  frère  ,  ac- 
quéroit  fur  ce  royaume  par  la  donation 
du  pape  5  qui  prétendoir,  à  caufe  de 
la  félonie  des  princes  de  la  famille  de 
Frédéric,  être  en  droit  de  difpofer  de 
cet  Etat ,  comme  d'un  fief  relevant  du 
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Saint-Siège.  Le  roi  qui  crur,  avec  rai-*'"  "* 
ion  5  qu'il  ne  lui  appartenoic  pas  d'en-  ^  *  "*t- 
trer  dans  la  difcuiïion  de  droits,  peut- 
être  auiïi  injuftes  d'une  part  que  de 
l'autre  j  laiiïà  l'archevêque  de  Cofence 
négocier  cette  affaire  avec  le   comte     ^ 
d'Anjou. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des 
difficultés  qu'il  put  avoir  fur  diverses 
circonftances  de  cette  affaire,  ni  des 
conditions  auxquelles  le  pape  lui  donna 
l'inveftiture  du  royaume  de  Sicile,  le 
roi  de    France    n'y  ayant  eu  aucune 
part  :  Je  dirai  feulement   que  l'efpé- 
rance  d'une  couronne,  &  les  inffances 
de  la   comteiïe   Béatrix  ,   femme   du 
comte  d'Anjou  ,  qui  vouloit ,  à  quel- 
que  prix   que   ce    fut  ,    être    reine  , 
comme  fes  trois  autres  fœurs  ,  le  fi- 
rent palier  par-deiïus  toutes  les  diffi- 
cultés. 

Le  comte  d'Anjou  partit  de  Mar ^— 

feille,  le  15  Mai,  12(^5  ,  fur  une  flotte   ^^^5- 
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-^ — "^ —  de  trente  galères  avec  plufieurs  vaif- 
1265.    féaux  de  tranlport.  Après  avoir  eiïliyé 
une  violente  tempête  fur  la  route,  il 
arriva  heureufement   la    veille  de   la 
Pentecôte  à  Rome  ,   où  il  reçut  Tin- 
veftiture  du  royaume  de  Sicile  :  elle 
lui  fut  conférée  par  quatre  cardinaux  ? 
que  le  pape  avoit   envoyés  pour  cet 
effet.  Il  prit  dès  ce  moment  le   titre 
de  roi  de  Sicile  ^  mais  il  ne  fut  cou- 
ronné, avec  Béatrix,  fa  femme,  que 
le  jour  des  Rois  de  Tannée  fuivante. 
*-  Charles  ayant  reçu  un  renfort  con- 

fîdérable  de  troupes  Françoifes  ,  tant 
de  fes  comtés  de  Provence  &  d*An- 
jou,  que  de  plufîeurs  autres  feigneurs 
François  volontaires  j  qu'il  avoit  en- 
gagés, par  fes  promeffes,  à  l'accom- 
pagner 5  &  qui  fe  rendirent  en  Italie 
par  les  Alpes ,  il  fe  mit  en  campagne. 
Mainfroi ,  de  fon  côté  ,  avec  une 
armée  plus  forte  que  celle  de  Char- 
les, fe  mit  en  état  de  lui  réfiûer.  Mais 
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ayant  réfléchi  lur  le  péril  c^iii  le  me-  ^^"^^ 
naçoit  ,  &  redoutant  la  valeur  de  la  ^^^^' 
iioblclïe  Françoife  ,  il  envoya  des  am- 
bafTadeurs  au  pape  ,  pour  lui  faire 
des  propofitions  de  paix  :  Urbain  re- 
fufa  de  les  entendre.  Mainfroi  en  fit 
faire  aufîî  à  Charles  :  il  répondit  à 
ceux  qu'il  lui  envoya  ,  dit^s  de  ma 
part  au  Jbudan  de  Lucerie  (  c'étoit 
une  ville  tenue  par  les  Sarrafins ,  qui 
écoienc  au  fervice  de  Mainfroi)  que  de- 
vant qu'il  Jbit  peu  de  jours  :>  il  m'aura, 
mis  en  paradis ,  ou  que  je  l'aurai  en^ 
yoyé  en  enfer» 

Enfin  après  plufieurs  combats ,  dans 
lefquels  Charles  eut  toujours  de  l'a- 
vantage, &  après  s'être  rendu  maître 
de  plulieurs  villes  ,  les  deux  armées 
fe  joignirent  dans  la  plaine  de  Bé- 
nevent ,  où  après  un  combat  très-opi- 
niatre  ,  celle  de  Mainfroi  fut  mife  en 
déroute  ,  &  lui-même  y  perdit  la  vie» 
Les  hifloriens  du  tems   nous  appren- 
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'  ■'■"  '  nent  que  Richard  comte  de  Caferte  ;, 
1166»  fut  caufe  du  malheur  de  Mainfroi» 
ayant  quitté  Ton  parti  Se  livré  aux  Fran- 
çois un  paiïàge  important ,  pour  fe  ven- 
ger de  Mainfroi ,  qui  étoit  Ton  beau- 
frere  ,  &  dont  il  étoit  Tennemi  caché , 
parce  que  ce  prince  avoir  abufé  de  la 
femme  du  comte.  Cefi:  ain(î  que  fou- 
vent  la  juftice  divine  difpofe  les  chofes 
de  telle  manière,  qu'un  crime eft puni 
par  un  autre  crime. 

Pendant  que  Charles ,  comte  d*An- 
jou,  frère  du  roi,  étoit  occupé,  com- 
me je  viens  de  le  rapporter ,  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Sicile ,  Louis  3 
qui  n'y  avoit  pris  aucune  part ,  Tou- 
jours égal  à  lui-même ,  continuoit  de 
donner  à  la  France  le  fpedacle  de  fcs 
vertus  pacifiques  &  bienfaifantes,  qui 
font  en  même  ■  tems  la  gloire  du  prince 
Se  le  bonheur  des  peuples.  Mais  quel- 
qu'ardent  que  fut  fon  zèle  pour  la  juf- 
tice 5  jamais  il  ne  l'emporta  au-delà  des 
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bornes.  La  modération  la  plus  fage  fut  '"'"j*.* 
toujours  Tame  de  Tes  avions  :  c'eft:  ce  1166, 
qu'on  remarque  fur-tout  au  fujet  du 
droit  d'afyle.  Un  voleur  avoir  été  pris 
par  les  officiers  du  monarque  dans  Té- 
glife  des  Cordeliers  de  Tours-,  TAr- 
cbevêque  fe  recria  contre  la  prétendue 
profanation,  &  redemanda  le  coupable 
avec  grand  bruit.  Le  roi  voulut  bien 
avoir  égard  à  fes  plaintes  j  il  afî'embla 
un  parlement ,  où  l'affaire  fcrupuleu-» 
fement  examinée  j  il  fut  ordonné  que  le 
criminel  feroit  reconduit  à  leglife; 
mais  que  les  religieux,  ou  les  gens  du 
prélat,  l'en  chafîeroient  aufîi-tot ,  de 
manière  qu'il  pût  être  repris,  iinon 
qu'on  iroit  le  faifîr  jufqu'aux  pieds  de 
l'autel.  Par  cet  expétient  ,  Louis 
lut  accorder  ce  qu'il  devoir  à  fa 
dignité,  avec  les  ménagemens  que  les 
circonftances  exigeoient  pour  des  vaf- 
faux  auffi  puiflans ,  que  jaloux  de  cer- 
pins  privilèges  contraires  à  la  bonnç 
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'^^"'*''"'     police  &  à  la  tranquillité  des  peuples, 
1266.    qu'il  n'avoit  pas  encore  été  permis  de 

détruire. 
Mariage      Vers  ce  même  tems ,  Louis  maria 

t'ûs  duToi!  ^^  ptînce  Jean ,  dit  Triftan ,  fon  qua- 
trième fils,  avec  Jolande,  fille  aînée 
de  Eudes  IV  ,  duc  de  Bourgogne  , 
comte  de  Nevers,  du  chef  de  fa  fem- 
me. Il  y  eut  quelques  diilicultés  fur  la 
tutèle  de  la  jeune  époufe  -,  les  uns 
prétendoient  qu'elle  appartcnoit  in- 
conteftablement  au  prince  Ton  mari, 
les  autres  foutenoient  que  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  vingt-un  ans  accomplis  (  il  n'en 
avoit  alors  que  feize,  )  il  devoir  de- 
meurer avec  fa  femme  &  Tes  belles- 
fœurs  fous  la  puiiïànce  de  fon  beau- 
pere,  qui  cependant  Jouiroit  de  tout 
le  bien.  On  trouva  le  moyen  de  par- 
tager le  ditiérend  *,  il  fut  arrêté  que 
Eudes  auroit  la  tutèle  des  trois  ca- 
dettes ,  mais  qu'il  lailïeroit  à  fon  gendre , 
fous  la  conduite  du  roi ,  ladminillra- 
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tioii  des  biens  qui  leur  revenoient  du  ' 

chef  de  leur  mère.  On  n'y  mit  qu'une    ^-^^^ 
condition  -,    c'eft:  que   le  roi  ,    après 
avoir  prélevé  les  frais  néceïTaires  pour 
cette  gellion ,    remettroit  fidèlement 
Texcédent  pour  l'entretien  des  prin- 
cedes  qui  étoient  fous  la  garde  de  leur 
père.  Le  duc  de  Bourgogne ,  qui  avoir 
amené  fa  fille  à  Paris  pour  la  célébration 
des  noces ,  accepta  cet  accord  au  nom 
de  fon  fils,  qui  depuis  un  an  étoit  parti 
pour  la  Paleftine ,  d'où  il  ne  revint  pas. 
Lorfque  le  roi  eut  appris  fa  mort ,  il  fit 
un  voyage  à  Nevers  pour  mettre  le 
Jeune  prince  Triftan  en  poiïeflîon  du 
comté  de  Nevers ,    qu'il  venoit  d'ac- 
quérir par  fon  mariage. 

Celui  de  Blanche  ,  troifieme  fille  de 
Louis,  avec  Ferdinand  de  Cafiiille  ,  fut 
audi  conclu  dans  la  même  année  *,  mais 
il  ne  s'accomplit  que  trois  ans  après. 
L*infant  étoit  plus  jeune  que  la  prin- 
pelle ,  qui  elle-même  n'avoir  pas  atteint 
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~ T  l'âge    nubile.   On  convint  que  f\  elle 

^^  furvivoit  Ton  époux,  elle  auroit  la  li- 
berté de  revenir  en  France  avec  la  dot 
&  fon  douaire  ,  lune  devoir  être  de 
dh  mille  livres^  &  Tautre  de  fept. 

Rien   n'écliappoit    à    rattention  & 
aux  recherches  du  fage  monarque.  Telle 
étoit  alors   la   tyrannie    des  péages  , 
qu'en   plufieurs  lieux  les  feigne urs  fe 
prétendoient   en    droit  d'obliger    les 
marchands  à  fe  détourner  du  chemin 
le  plus  court  pour  fe  préfenrer  devant 
leurs  bureaux ,  qu'ils  avoient  foin  de 
multiplier  le  plus  qu'ils  pouvoient.  Il 
arriva  que  quelques  commerçans,  pour 
épargner  les  frais ,  évitèrent  de  pafTer 
par  un  endroit  oii  il  y  avoit  douane; 
routes  leurs  marchandifes  furent  fai/ies. 
Les  malheureux   prétendirent   en  vain 
qu'ils   étoient  exempts  de    cette  fer- 
vitude -,  les  commis  ne  voulurent  rien 
écouter.  L'aftaire  fut  portée  devant  le 
roi,  qui  pour  n'être  trompé,  ni  à  fon 

proht  3 
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profit,  ni  à  fa  perte,  tcnoit  un  regif-  îï!!:îî?^ 
tre  exadl  de  toutes  ces  chofes.  Il  vit  ^^^'^' 
qu'eft'edivement  Ton  droit  ne  s'éten- 
doit  pas  jufque-là;  il  condamna  les 
commis,  non-feulement  à  rendre  tous 
les  eft'ets,  mais  même  à  dédommager 
les  marchands  du  dépérilTement  Se  de 
la  dépenfe. 

La  jurifprudence  des  anciens  tems 
fembloit  moins  punir  qu'autorifer  le 
meurtre,  raffanTmat  &  les  autres  cri- 
mes. On  en  étoit  quitte  pour  nier  le 
fait ,  otîrir  le  duel ,  &  jetter  fon  gage 
de  bataille.  La  voie  d'information  ^ 
comme  on  Ta  dit  ci- devant  ,  en  par- 
lant de  Taftaire  de  Couci ,  malgré  tous 
les  eftbrtsde  Louis,  n'écoit  reçue  que 
dans  fes  domaines  :  il  n'oublioit  rien  , 
du  moins,  pour  arrêter  le  mal  par  tous 
les  châtimens  que  la  prudence  8c 
le  droit  permcttoicnt  à  fon  zèle  :  c'eft 
ce  qui  paroît  imguliérement  dans  une 
affaire  entre  deux  gentilshommes  Ar- 
Tome  IL  F 
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(j*«j5^^^^  téiiens ,  qui  parlèrent    un  compromis 
Ïi66,   pour  s'en  rapporter  à  Ion  jugement. 
L'un ,  c'étoit  Alenard  de  Selingam. 
follicitoit  une  vengeance  éclatante  de 
la  mort  de  Ton  fils,  que  l'autre  avoir 
cruellement  afTaffiné.  Celui-ci,  nomm.é 
André  de  Renti ,  fe  défendoit  vive- 
ment d'une  adtion  fi  barbare.  Déjà  la 
plainte  avoir  été  portée  à  la  cour  d'Ar- 
tois ,  où  l'accufé  prétendoit  s'être  jus- 
tifié *,  mais  cette  juftification  foufiVoit 
apparemment  quelque  diiiiculté,  puif- 
que  la  querelle  duroit  encore.  Le  roj 
ordonna  des  informations.  Il  fut  prouvé 
quç  Renti  ayant  rencontré  le  fils  de 
Selingam ,  l'a  voit  porté  par  terre  d'un 
coup   de  lance  ,    en  l'appellant  mé- 
chant bâtard  ;  qu'aulîitot  un  chevalier 
de  la  compagnie  de  Renti ,  avoit  en- 
foncé un    poignard  dans  le   fein    du 
jeune   Seiingam  ,  au   moment   même 
qu'il  rendoit  Ton  épée  &  demandoic 
}a  vie.  Louis,  inftruit  de  la  vérité  du 
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crime ,  put  à  peine  retenir  fa  Jiifte  in-  =-        '  ' 
dignation  :mais  enfin  ce  crime  nctoic     ^^^'^' 
notoire  que  par  une  procédure  d'in- 
formation   ,     jiifqii 'alors    inufitée    en 
France   lorfqu'il    s'agifloit    de  la  no- 
blede  :  le  coupable  perfîftoit  à  le  nier. 
Ainfî  le  roi  n'oGnt  pas  le  faire  punir 
comme  il  auroit  fouhaité  ,  il  ne  fon- 
gea  qu'à  en  tirer  au  moins   tout  l'a- 
vantage qu'il   pou  voit  ,     ne    voulant 
point    d'ailleurs   porter  atteinte  à   la 
juftice  du  comte  d'Artois ,  il  crut  qu'il 
devoir  prononcer ,  non-feulement  en 
nom  commun ,  mais  encore  conformé- 
ment aux  ufages  reçus  dans  les  Etats 
du  jeune  prince.  Ce  qui  avoir  été  dé- 
cidé à  Saint  -  Orner  touchant  la  pièce 
de  terre ,  fatale  caufe  de  la  querelle , 
fut  confirmé  en  Ton  entier.   On  l'ad- 
jugea    aux    Selingams    à    perpétuité. 
Renti  fut  en    outre  condamné  à  de- 
mander pardon  à  genoux  au  père  du 
défunt  5  à  faire  quarante  livres  de  rente 
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^^^^^  à  Tes  enfans  *,  enfin  à  vuider  le  royau-r 
iz6à,  nie  ,  pour  aller  palTer  cinq  années  au 
fervice  de   la  Terre- Sainte. 

On  le  vit,  peu  de  tems  après,  dé- 
cerner la  même  peine  de  l'exil  contre 
Bofon  de  Bourdeille  ,  qui  pour  s*em- 
p-irer  du  château  de  Chalus ,  en  Li- 
moufîn  ,  avoit  tué  un  chevalier  nom- 
mé Maumont.  Envain  Marguerite  de 
Bourgogne,  vicomiefTe  de  Limoges, 
intercéda  pour  le  meurtrier,  qui  of- 
froit  de  fe  juftifier  par  le  duel  :  il  fut 
obligé  de  rendre  la  forterelle  &  d'al- 
ler fervir  treize  ans  dans  la  Paleftine. 

Un  chevalier  fe  plaignoit  d'avoir 
été  infulté  par  trois  gentilshommes  :  le 
châtiment  fuivit  de  près  la  pourfuite 
de  l'outrage.  Louis,  outre  une  grolTe 
amende  qu'il  exigea  au  profit  de  l'of- 
fenié  ,  ordonr,a  qu'ils  iroient  enfi.ute 
combattre  fous  les  étendards  du  roi  fon 
frère.  Ced  ainli  qu'il   favoit  tirer  le 
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bien  du  mal,  toujours  occupé  de  Tun  -rzrn^j:: 
pour  extirper  l'autre.  1166. 

Ce  fut  par  le  même  principe  de  juf- 
tice  &  d'humanité,  qu'il  s'éleva  forte- 
ment contre  un  ufage  obfervé  de  tout 
tems  h.  Tournai,  où  ceux  qu'on  avoir 
bannis  pour  meurtre,  pouvoient  fe  ra- 
cheter de  leur  ban  en  payant  cent  fv^Is. 
C'étoit  mettre  la  vie  des  hommes  à  bien 
vil  prix.  Il  en  fut  indigné  ,  '8c  rendit 
une  ordonnance  qui  aboliiîoit  cette 
étrange  courume-,  ce  qui  le  mit  en  lî 
grande  vénération  parmi  les  peuples 
du  Tournaifis ,  que  pour  éternifer  la 
mémoire  de  ce  fage  règlement ,  ils  ar- 
rêtèrent que  tous  les  ans ,  au  Jour  de 
rAfcenfîon,  le  greîiîer  du  fiége  mar- 
cheroit  dans  les  places  publiques,  cette 
ordonnance  à  la  main,  difmt  à  haute 
voix,  que  Louis,  roi  de  France,  étoic 
véritablement  le  père  du  peuple  -,  que 
par  Tes  foins  la  vie  du  citoyen  fer  oie 
déformais  en  fureté ,  &  que  les  meur- 
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mmmM^Mmmm  tilcrs  tiQ  devoleiît  plus  efpércr  de  jouir 
1  i^j*    de  leur  patrie. 

Ce  fut  cette  année  que  Louis  arma 
chevalier  le  prince  Philippe,  Ton  fils 
aîné,  qui  entroit  alors  dans  fa  vingt- 
troilieme  année.  Jamais  cérémonie,  die 
*  GuiU.  un  auteur  du  tems*  ^ne  raficmbla  plus 
F-'s-  378.  denobleire&  de  prélats  :  Paris  fur-tout 
fit  éclater ,  en  cette  occafion ,  le  tendre 
amour  qu'on  lui  connoît  pour  fes  prin- 
ces, amour  qui  fe  reproduit  d'une  fa- 
çon toujours  nouvelle.  Tout  travail 
celTa  pendant  plus  de  huit  jours  ^  les 
rues  étoient  parées  de  ce  que  chaque 
citoyen  avoit  de  plus  beau  en  tapif- 
feiies  -,  un  nombre  infini  de  fanaux  de 
ditlérentes  couleurs,  placés  fur  le  foir, 
à  chaque  fenêtre,  ne  laidoit  point  ap- 
percevoir  labfence  du  folcil.  L'air  re- 
tentiflfoit  nuit  Se  jour  de  mille  cris  de 
Joie  &  d'allégreflTe.  On  compte  plus  de 
foixante  feigneurs  qui  reçurent ,  avec 
le  jeune  prince,  Tépée  de  la  main  du 
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monarque.  Les  plus  confidérables  !r^*"*=^ 
ctoienc  Robert,  comre  d'Artois,  ne-  ^^^^ 
vcu  du  roi,  Jean  de  Bourgogne,  de- 
venu l'aîné  de  fa.  maifon  ,  par  le  dé- 
cès du  comte  Eudes.  Robert  IV ,  comte 
de  Dreux  5  Guillaume  ,  fils  du  comte  de 
Flandre  -,  Renaud  de  Pons-,  Guillaume 
Se  Robert  de  Fiennes  *,  Jacques  de 
Foucigny ,  neveu  de  Joinville,  &  plu- 
ileurs  autres.  Le  roi  fit  toute  la  dé- 
penfe ,  qu'on  fait  monter  à  treize  mille 
livres  ,  fomme  conhdérable  pour  ce 
tems-là.  L'honneur  d'ctre  introduit 
par  un  prince  tel  que  Louis ,  au  tem- 
ple de  la  gloire  j  c'eft  ainfi  que  nos 
anciens  nommoient  la  chevalerie,  avoic 
attiré  en  France  Edmond  d'Angleterre 
&  un  fils  du  roi  d'Aragon.  Tous  deux 
Y  voulurent  paroître  avec  un  éclat 
qui  répondit  à  leur  haute  naillance, 
&  tous  deux  s'y  diftinguerent  par  leur 
magnificence.  Il  y  eut  des  courfes  de 
chevaux,  <Sc  des  combats  de  barrière» 
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L..      - —  Q^^  |çg  nouveaux  chevaliers  firent  ad^ 
i^oj,    j^^jj-gf  içyj.  adreiTe,   &  fe  montrèrent 

dignes  du  grade  auquel   ils  venoient 

d'être  élevés. 
Leroicon-      ^"  rapporte  encore  à  cette  même 
tnbae  à      année ,  non  TétablilTement  (  il  eft  de 

laiigmeii- 

tacion  de  la  l'année    1253)    mais  la   confirmation 

Sornonne. 

du  fameux  collège  de  Sorbonne,  le 
plus  ancien ,  pour  la  théologie,  de  tous 
ceux  que  l'Europe  a  vu  naître  dans  Ton 
fein.  La  réputation  de  cette  école  a 
fait  prodiguer  au  célèbre  Robert,  donc 
elle  porte  le  nom,  des  titres  qu'il  n'eut 
pas  réellement ,  ou  du  moins  qu'il  ne 
mérita  qu'en  partie  :  tel  eft  celui  de 
prince  du  fang  royal ,  quoiqu'il  fût  fils 
*joînville,  (îe  vilain  &  de  vilaine^  ,  c'eft-àdire , 
roturiers ,  établis  à  Sorbonne  ,  village 
du  Rhételois  :  tel  celui  de  confefleur 
du  roi,  qu'aucun  auteur  contemporain 
ne  lui  donne  ,  fur  lequel  Joinville 
garde  un  profond  filcnce,  qu'il  fem- 
ble  même  lui  refufer,  en  n'attribuanç 
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cu'à  la  vcrtn  de  cet  cccléfîaflique  l'hon-  m^r^am^ 
ncur  que  le  monarque  lui  faifoit  de  12^7. 
l'adiiiettre  à  fa  table,  de  laquelle  place 
enfin  le  feul  Geofiroi  de  Reaulicu  pa- 
ro!t  avoir  été  en  polïefîîon  depuis  le 
départ  du  prince  pour  la  Terre-Sainte 
jufqu'au  moment  de  (a  mort  :  tel  en- 
core celui  de  fondateur  unique  de  la 
Sorbonne  ,  dont  les  plus  anciens  mo- 
numens  ne  le  nomment  que  provifcur. 
Il  eft  vrai  qu'il  contribua  de  Tes  de- 
niers à  ce  fuperbe  monument  ,  mais 
Louis  y  eut  beaucoup  plus  de  part  que 
lui.  Cefl  à  la  générofité  du  faint  roi 
que  les  Sorbonniftes  doivent  la  maifon 
qui  fut  comme  leur  berceau.  Elle  étoit 
fituée  vis-à-vis  du  palais  des  Thermes, 
dans  une  rue  nommée  anciennement, 
coupe-  gueule  ,  ou  coupe  - g^v^c  ,  parce 
qu'il  s'y  commettoit  beaucoup  de  n:;ci:r- 
tres.  On  l'appelle  aujourd'hui  la  rue 
de  Sorbonne.  Il  y  joig.it  par  la  fuite 
plusieurs  autres  bâtimens  o'-i'il  aciieta 
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^^^^"l^^^  fiiï  le  même  terrein  pour  y  établir  le^ 
1207.  pauvres  maîtres.  C'efl  le  nom  qu'on 
donnoir    aux   premiers    dodeurs   qui 
compoferent  ce  coilége. 

Quoi  qu'il  en  foie,  le  nouvel établif- 
fement  devint  en  très-peu  de  tems 
une  école  célèbre  ,  où  fleurirent  les 
iciences  &  la  piéré.  Bientôt  on  en 
vit  fortir  de  grands  dodeurs,  qui  ré- 
pandirent fa  réputation  dans  toute 
l'Europe.  Ow  compte  parmi  Tes  pre- 
miers profeileurs  ,  un  Guillaume  de 
Saint- Amour  ,  un  Cdon  ou  Eudes  de 
Dou?y,  un  Gérard  de  Reims  ,  un 
Geraud  d'Abbeville  ,  noms  fameux 
d>ins  ces  tems-là  ,  enfevelis  aujourd'hui 
avec  leurs  ouvrages  dans  la  pouffiere 
des  bibliothèques.  Ow  ne  tarda  pas 
de  voir  s'élever,  toujours  ious  la  di- 
rection de  Robert,  un  nouveau  collège 
pour  les  humanités  &  la  philo fophie  : 
on  lui  donna  le  nom  de  Calvi ,  ou  de 
la  petite  Sorbonne.  Il  fublifta  jufqu  au 
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teiTis  où  le  cardinal  de  Richelieu  en- 
treprit ce  fuperbe  éJifice,  qui  a  fliit 
l'admiration  de  tous  les  connoifFeurs. 
Ce  miniftre ,  en  faifant  démolir  le 
collège  de  Calvi,  pour  y  conftruire  fa 
chapelle  ,  s'étoit  obligé  de  le  rebâtir 
fur  un  terrcin  également  contigu  ^ 
mais  la  mort  le  prévint.  Ce  fut  pour 
fuppléer  à  cet  engagement  ,  qu'en 
16^8  ,  la  famille  de  Richelieu  fit 
réunir  le  collège  du  Plelîis  à  la  Sor- 
bonne. 

Louis  cependant ,  peu  rebuté  de 
tout  ce  qu'il  avoit  foutièrt  dans  ù  pre- 
mière croiiade  ,  toujours  dévoré  de 
zèle  pour  Tintérêt  de  la  religion  &  de 
l'Eglife,  méditoit  fecrétement  une  fé- 
conde expédition  pour  le  fecours  des 
chrétiens  de  la  Paleftine.  Il  fe  voyoit 
en  paix  ,  aimé  de  fes  peuples ,  redouté 
de  fes  voihns  :  les  finances  et  oient  en 
bon  état  :  la  France  nourrifloit  dans, 
fon  fcin  une  nombreufe  &  brillante 
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■"*^^^****  jeunefîe,  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre, 
1267.   S'il  ne  refentoit  pas  alTcz  de  forces  pour 
combattre  fouvent  de  la  main  comme 
autrefois  ,  il  croyoic  du  moins  qu'un 
général  infirme  peut  de   fa  tante  don- 
ner les    ordres  nécedaires  ,    &  faire 
combattre    les   autres.    Plein    de  ces 
idées  ,    que  fa   piété  lui   repréfentoic 
conformes  à  la  raifon  ,  il  en   fît  part 
au  pape  ,   qui  écrivit  au  faint  roi  une 
lettre  extrêmement  tendre,  pour  l'ex- 
horter à  prefTer  Texécution  d'une  en- 
treprife  ,  qui  ne  pouvoir ,  difoit  -  il  , 
être  infoirée  que  du  ciel. 
ïtat  des      La  Paleftine  alors  fe  trouvoit  dans 
fi"ràle"iife^  un  état  déplorable.  Louis ,  pendant  le 
féjour  qu'il  y  fit ,  y  avoit  rétabli,  comme 
je  l'ai  dit  ci-devant  ,    &  fortifié  plu- 
iieurs   places.  Lors  de  Ton  départ,  il 
y  avoit  laifïé  pour  commander  le  brave 
Geoftroi  de  Sargines.  Ce  grand  hommie 
avoit  répondu  parfaitement  aux  inten- 
tions du  monarque ,  &  foutenu  par  fa 
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valeur  &  par  fa  conduite  ,  ce  royaume  "  ' 
défolé  Se  réduit  à  quatre  ou  cinq  for-  ^  ^^7- 
reredes.  Tout  y  fut  long-tems  pailible 
fous  le  gouvernement  de  Plaiflmce 
d'Antioche ,  veuve  de  Henri  de  Lu(î- 
gnan  ,  roi  de  Jérufalem  :  titre  vain ,  à 
h  vérité ,  car  Jérufalem  étoit  au  pou- 
voir des  infidèles,  mais  toujours  am- 
bitionné 5  parce  qu'il  donnoit  un  rang 
coniîdérable  parmi  les  princes  chré- 
tiens. Hugues  II  le  portoic  alors  avec 
celui  de  roi  de  Chypre  :  Ton  bas-âge  , 
car  à  peine  avoit-il  un  an,  ne  lui  per-  - 
mettant  pas  de  gouverner,  la  régence 
fut  confiée,  fuivant  Tufage  ,  à  la  reine 
fa  mère ,  fille  de  Bohêmont  ,  prince 
d'Antioche. 

Mais  cette  tranquillité  dont  jouif- 
foient  les  chrétiens  d'Orient  ,  étoit 
moins  due  à  la  fagelîe  de  Lur  con- 
duite 5  qu'à  la  méchanceté  de  leurs 
ennemis.  L'ambitieux  Moas  ,  foudan 
d'Egypte  ,     impatient    de   voir    fon 
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!  5iirorité  partagée  ,    dépofa    le   jeune 


Achraf-Mudtaredin  ,    qu'on  lui   avoit 
donné  pour  collègue  ,  &  fit  aiTaffiner 
le  brave  Oclai,  dont  il  avoit  reçu  les 
plus  grands  fervices*  Il  fut  lui-même 
poignardé    dans  le  bain  ,   par   ordre 
de  fa  femme ,  dont  le  crime  ne  tarda 
pas  à  être  expié  par  une  mort  fen^bla- 
ble.  Almanfor  -  Nuradin  -  Ali ,  fon  fils , 
hérita   de   fa  couronne  ,    non  de  Tes 
grandes  qualités.  Le  peu  de  courage 
qu'il   montra    lors    de   Tinvalion    des 
Tartares ,  le  fit  dépofer  comme  indi- 
gne du  trône.  Colus-Sephedin-Modfar 
fut  mis  en  fa  place  d'une  voix  unanime, 
C'écoit  un  Mammelus  dillingué  par  fà 
valeur  ,  foldat  intrépide  ,  le  plus  grand 
capitaine  de  l'Empire  Egyptien.  Aufîî- 
tot  il  donne  fes  ordres  pour  la  fureté 
des  frontières ,  renouvelle  la  trêve  avec 
les  chrétiens  de  la  Paleiline  ,  marche 
contre  cent  mille  chevaux  que  Hola-  • 
gou ,  prince  Tartare ,  avoit  laiiïés  en 
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Syrie  ,  les  force  dans  leur  camp  ,   tue  ^^=^^^ 
leur  général,  &  les  oblige  de  repailer    ^^P7- 
l'Euphrare.    Il    rcvenoit    triomphant, 
lorfqu'il  fut  alîafîîné  par  YEimr  Bon- 
docdar ,  autre  Mammekis ,  dont  il  a  été 
parlé  pluiieurs  fois  dans  cette  hiftoiie  "*".  .  *  AitiT: 
Le  meurtrier  en  même-temps  le  pre-  km.  c.v.p, 
lente  aux  troupes ,  1  epee  teinte  encore 
du    fang  d'un  maître,  qui  n'vavoit  fait 
d'autre  crime  ,    que    de   n'avoir   pas 
voulu  violer   la  trêve  qu'il   venoit  de 
conclure  avec  les  chrétiens.  Toute  l'ar- 
mée le  proclame  foudan.  il  fe  rendit 
enfuite  au  Caire  ,  où  il  fut  couronné 
folemnellement. 

Ce  fut  ainfi  que  Boiidocdar  ,  deux 
fois  meutrier  de  Tes  maîtres ,  pailà  de 
l'efclav-ige  à  la  fouveraineté  ,  &  llic 
réunir  fur  fa  tête  cii^q  belles  couronnes  v 
celle  d'Egypte  ,  celle  de  Jérulalem  , 
celle  de  Damas,  celle  d'Alep  &  celle 
de  TArabie.  Les  hiftoriens  Arabes  le 
peignent   comme    un   héros    (ubiime 
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■■^— "**^  dans  Tes  vues ,  fécond  dans  Tes  projets , 
1267,  d'une  adlivicé  enfin  qui  le  mulciplioir, 
pour  ain(îdire,&  le  reproduifoit  par- 
tout. Ce  fut  lui ,  difent-îls  ,  qui  établit 
le  premier  les  poftes  réglées ,  qui  fit 
refleurir  les  fciences  en  Egypte  ,  qui 
rendit  en  quelque  forte  à  cette  fa- 
meufe  région  j  la  célébrité  dont  elle 
jouiiToit  fous  les  Ptolomées. 

Mais  les  chrétiens  ,  dont  il  fut  le  plus 
terrible  fléau  ,  nous  le  préfentent  fous 
d'autres  couleurs.  S'ils  le  comparent 
à  Céfar  pour  les  talcns  guerriers ,  ils 
le  placent  en  méme-tems  à  coté  des 
Nérons  pour  la  cruauté.  Nouvel  Hé- 
rode,  ajoutent-ils  ,  pour  n'avoir  point 
de  compétiteur  au  trône  ,  il  extermina 
toute  la  famille  royale  du  grand  Saîa- 
din ,  qui  en  mourant  avoit  laiiTé  qua- 
torze fils.  On  compte  jufqu'à  deux 
cens  quatre-vingts  Emirs  ou  Mammelus, 
autrefois  fes  compagnons  ,  qu'il  fit 
mallacrer  fur  le  fimple  foupçon  qu'ils 
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en  vouloicnt  à  ù  vie.  Telle  étoit  la  2! 


tyrannie  de  Ton  gouvernement ,  qu'on  ^  ■^^7* 
n'ofoit  ni  Te  tendre  vilite  ,  ni  fe  parler 
familièrement ,  ni  fe  donner  les  plus 
légères  marques  d'amitié.  On  le  voyoit 
fouvent  courir  feul  toute  TAfie  fous  un 
habit  étranger  ,  tandis  que  les  courti- 
fans  le  croyoicnt  en  Egypte  ,  &  fe 
tenoient  dans  une  humble  pofture  à 
la  porte  de  Ton  palais,  pour  avoir  des 
nouvelles  de  fa  fanté.  S'il  arrivoit  qu'il 
ftit  découvert ,  c'étoit  un  crime  que 
de  témoigner  le  reconnoître.  Un  mal- 
heureux l'ayant  un  Jour  rencontré  , 
defcendit  de  cheval ,  &  fe  profterna  , 
fuivant  la  coutume  ,  pour  lui  rendre 
fon  hommage ,  il  le  fît  pendre  comme 
criminel  delèfe-majefté.Un  defes  pre- 
miers Emirs  fâchant  qu'il  méJitoit  un 
pèlerinage  au  tombeau  de  Mahomet , 
vint  lui  demander  la  permifîîon  de  l'ac- 
compagner dans  ce  faint  voyage.  Il  fut 
arrêté  ,  conduit   fur  la  place  ,  où  il 
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Aj>mmmmmm^  cut  h  laiiguc  coupéc-  Tel  ejl  y  crioit  un 
ti6-j,  héraut ,  lefup^lice que  mérite  un  témé^ 
raire  qui  ofe fonder  les  fecrets  dujbudarié 
Sévère  cenfeur  des  perfidies  d'au- 
rrui  5  il  reprochoit  amèrement  au:x 
Chrétiens  d'avoir  dégénéré  des  vertus 
de  leurs  ancêtres ,  ces  hommes  fî  fa- 
meux &  (i  pai'dàns ,  parce  que  Thon- 
fieur  &  la  vérité  étoient  leurs  plus  chè- 
res idoles.  Cétoit  précifément ,  remar- 
que Fauteur  que  nous  fuivons,  dé- 
couvrir un  fétu  dans  l'œil  de  Ton 
voiiin ,  pendant  qu'il  porroit  une  pou- 
tre dans  le  fien.  Lui-même  s'enga- 
geoit,  juroit,  promettoit  avec  beau- 
coup de  fermeté ,  bien  réfolu  de  ne 
tenir  fa  parole  qu'autant  qu'il  y  trou- 
veroit  Ton  intérêt.  Mahomet^  quoique 
fon  prophète  ,  lui  paroifiToit  moins 
grand  que  lui  :  il  croyoit  avoir  fait  de 
plus  grandes  chofes  \  il  miéprifoit  fur- 
tout  la  puilîance  des  Chrétiens,  &  leur 
milice    étoii:  l'obiet  condnuel  de  fes 
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railleries.    Ils  font  venus  fondre    fur  "^^^^^^^ 
nos  Etats  ,  difoit-il ,  ces  rois  fi  fiers  de     ^  ^   7' 
France  ,  d'Angleterre  &  d'Allemagne. 
Quel  a  été  le  fiiccès  de  leurs  entre- 
prifes  ?  Ils  ont  éprouvé  le  fort  de  ces 
gros  nuages  que  le  moindre  vent  fait 
diiparoître.  On  le  loue  cependant  de 
fa  continence  :   il  n'avoit  que  quatre 
femmes ,  dont  la  plus  chérie  étoir  une 
jeune  Chrétienne  d'Antioche  qu'il  me- 
noit  toujours  avec  lui.  Il  déteiloit  le 
vin  &  les  femmes  publiques  ,  qui  avi- 
liiïènt  Thomme  en   énervant  fon   ef- 
prit   &   fon   courage.    Envain   on   lui 
objecta     que    fes     prédéceiïeurs    ti- 
roient  de   ce   double    commerce  de 
quoi   entretenir    au   moins  cinq  à  î\^ 
mille    foldats  -,   il   répondit   conftam- 
ment  qu'il  aimoit  mieux  un  petit  nom- 
bre de  gens  fobres,  qu'une  multitude 
eftéminée  de  vils  efclaves,  abrutis  par 
h  débauche  &  le  Vin. 

Tel  étoit  Tennemi  que  Dieu  avoir 
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!^îï5^ fufcité  dans  fa  colère,  pour  punir  les 
^^^7»  abominations  des  Chrétiens  de  Syrie*, 
ennemi  d'autant  plus  redoutable  que 
la  gloire  8c  la  fuperftition  enfiam- 
moient  également  fa  haine.  Ce  fut 
pour  Te  venger  des  Chrétiens  9  qui 
violèrent  indignement  la  foi  des  trai- 
tés ,  qu'il  leur  jura  une  guerre  éter- 
nelle. On  ne  voit  pas  néanmoins  qu'il 
ait  rien  entrepris  contr*eux  les  deux 
premières  années  de  Ton  règne  :  il  les 
employa  fans  doute  à  affermir  fa  domi- 
nation. 

Ceux-ci,  au  lieu  de  profiter  de  ce 
tems  de  repos  ,  ne  fongerent  eux- 
mêmes  qu'à  fe  ruiner  par  leurs  fatales 
divifions.  Venife  &  Gênes  fe  difpu- 
putoient  alors  la  poireffion  d'un  lieu 
nommé  Saint-Sabas,  que  le  pape  Ale- 
xandre IV  leur  avoir  accordé  en  com- 
mun :  querelle  qui  ne  finit  que  par  une 
fanglante  bataille  que  les  Génois  per- 
dirent. 
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[  D'un  autre  coté  ,  les  clievaliers  du'  "  ! 
Temple  &  de  l'Hôpital ,  par  une  ma-  ^^^7* 
lédidion  de  Dieu,  que  leur  vie  débor- 
dée avoir  attirée  fur  eux  Te  faifoient 
une  guerre  ouverte ,  &  provoquoienC 
le  courroux  du  ciel  par  la  plus  hon- 
teufe  infidélité  aux  traités.  Le  princi- 
cipal  article  de  la  trêve  conclue  avec 
les  Egyptiens  par  faint  Louis,  portoit 
que ,  de  part  &  d'autre ,  on  rendroit 
les  efclaves  &  les  prifonniers.  Geoftroi 
de  Sargines  l'exécuta  de  bonne-  foi  : 
mais  une  infatiable  avarice  empêcha 
les  chevaliers  d'imiter  Ton  exemple  *, 
ils  perfifterent  ,  malgré  les  exhorta- 
tions du  fage  commandant,  à  refufer 
ceux  des  Sarrailns  qu'ils  tenoient  dans 
les  fers. 

Bondocdar  indigné  de  la  perfidie  j 
rafTemble  deux  cens  mille  chevaux, 
entre  dans  la  Paleftine  ,  défole  tout  le 
plat  pays ,  prend  Nazareth ,  qu'il  dé- 
truit de  fond  en  comble.  Céfarée  eft 
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"^''^'^^  emportée  d'afTaut,  la  citadelle  Ce  rend 
^2.6y,  par  capitulation  :  tous  les  habitans  font 
chalTés,  &  les  fortifications  5  ouvrage 
de  faint  Louis  ,  font  rafées   jufqu'aux 
fondemens.  Caïfas   éprouve  le  même 
{ovz  5    ainfi  qu'Arfaph  ,  place  impor- 
tante,  où  Tordre  des  Templiers   vit 
périr  deux  cens    de  fes   chevaliers  : 
jufle  châtiment   de  leurs   crimes.    Il 
attaque    enfuite  Saphet  avec  la   plus 
grande   opiniâtreté.    Les   Chrétiens  , 
après  une  réfiftance  incroyable  ,  font 
enfin  obligés  de  fe  rendre  ,  la  vie  fau- 
ve 5  condition  prefquauiïi-tôt  violée 
qu'accordée  :  on  égorge  tous  ceux  qui 
refufent  d'embraiïer  le  Mahométifme. 
Auiïi-tot  le  vainqueur  marche  à  Pto- 
lémaïs,  ou  Saint-Jerji  d'Acre,  &  ruine 
tous   les   environs.   La  bonne   conte- 
nante du  brave  Geoftroi  de  Sargines 
l'oblige  de  fe  retirer  ^    mais  c'eft  en 
menaçant  d'en  former  le  fiége,  lorf-» 


I 
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iqucles  machines  de  guerre  feront  airi-  -       '^ 
vces  du  Caire.  ^  r^  ''r 

-Ces  trifles  nouvelles  avoient  réveillé 
le  zcle  des  Chrétiens  d'Europe.  Des 
le  tems  du  pontificat  d'Alexandre  IV, 
on  avoir  parlé  d'une  nouvelle  croi/â- 
de  :  elle  nvoit  mcme  été  prechée  en 
divers  endroits.  Mais  dans  cette  oc- 
cafion  le  pape  Urbain  IV  écrivit  à  toii.3 
les  princes  Chrétiens,  les  exhortant  à 
fe  mettre  eux-mêmes  à  la  tête  de  leurs 
armées,  pour  aller  délivrer  cette  chrév 
xienté  opprimée,  ou  du  moins  à  lui 
envoyer  de  puifTans  fecours  d'hommes 
&  d'argent.  Tout  l'Occident  fut  en 
trouble ,  8c  donna  des  marques  de  la 
plus  grande  trifteiTe  :  on  tint  des  con- 
ciles, on  leva  des  décimes  fur  le  cler^ 
gé.  On  ordonna  des  prières  publi- 
/ques  :  les  foins  en  un  mot  redoublè- 
rent à  mefure  que  le  mal  augmen- 
coit. 

Mais  rien  n'égale  en  particulier  la 
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-«««'«■  douleur  dont  fut  pénétré  le  cœur  de 
1267.  Louis.  Il  n'avoit  point  quitté  la  croix, 
indice  certain  qu'il  ne  perdoit  point 
la  Paleftine  de  vue.  Lorfque  la  réfo- 
lution  d'une  nouvelle  croifade  eut  été 
prife  entre  le  roi  &  le  pape  ,  le  car- 
dinal de  Sainte-Cécile  revint  en  France 
pour  la  publier.  Aulîi-tot  qu'il  fut  ar- 
rivé, le  roi  aOTembla,  le  jour  de  TAn- 
nonciation  ,  un  parlement,  c'e(l-à-dire> 
les  pairs  du  royaume  ,  les  barons  ,  les 
principaux  de  la  nobleiîe  &  pluileurs 
prélats.  Le  Sire  de  Joinville  eflaya 
vainemiCnt  de  s'en  difpenfer  ,  fur  le 
prétexte  d'une  fièvre  quarte  qui  le 
tourmentoit  depuis  long-tems  :  le  faint 
roi  lui  manda  ^  qu'il  avoit  a[fe\  de 
gens  quifavoient  donner  guérifon  à  des 
fièvres  quartes  ,  Ù  que  Jur  toute  fin 
amour  j  il  vint.  Ce  que  je  fis  ,  ajoute 
le  bon  Sénéchal. 

L'afTemblée    fut    fort    nombreufe  > 
perfonne  ne  fâchant  ce  qu'on  y  devoit 

traiter. 
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tralccr.  Mais  bientôt  on  ne  douta  plus  -■ 
de  Tintentioii  du  monarque  jlorfqu'on  ^^  '' 
le  vit  entrer  dans  raflemblée  tenant 
à  la  main  la  couronne  d'épines  qu'il 
avoir  été  prendre  à  la  fainte  Chapelle. 
Il  s'afTîc  fur  le  trône  qu'on  lui  avoit  pré- 
paré, puis  avec  cette  éloquence  douce, 
vive  &  touchante,  qui  lui  étoit  natu- 
relle ,  il  peignit  avec  les  plus  vives 
couleurs  les  maux  qui  affligeoient  la 
Terre  -  Sainte  ,  protefta  qu'il  étoit  ré- 
folu  d'aller  au  fecours  de  Tes  frères 
menacés  du  plus  terrible  efclavage , 
exhorta  enfin  tous  les  vrais  ferviteurs 
de  Dieu  à  fe  croifer  à  Ton  exem- 
ple pour  venger  tant  d'outrages  faits 
au  Sauveur  du  monde ,  &  tirer  l'héri- 
tage des  Chrétiens  de  la  fervitude  où 
leurs  péchés  les  tenoient  depuis  11 
long-temps. 

Le  Légat ,  Simon  de  Brie ,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Cécile  ,  parla  enfuite 
avec  tout  le  zèle  &  l'éloquence  que 
.     Tome  IL  G 
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demandoit  une  fi  grande  entreprife  y 
iioj,    ^   ^j^jj.   jg  c|-iaii-,p  j  après  le  difcoLirs , 

le  roi  ,  Tes  trois  fils  aînés,  Philippe, 
Jean  ,  comte  de  Nevers  ,  &  Jean, 
comte  d'Alençon,  prirent  la  croix  des 
mains  du  légat  ,  ainfi  que  le  comte 
de  Flandre  ,  le  comte  de  Bretagne  ^ 
Eeaujeu  ,  fîre  de  Monrpenlier  ,  le 
comte  d'Eu,  Alfonfe  de  Brienne,  Gui 
de  Laval  ,  &  plufieurs  autres  fei- 
gneurs. 

Dès  qu'on  fut  dans  les  provinces 
que  Louis  marchoit  contre  les  Infidè- 
les ,  chacun  s'emprefl'a  de  s'enrôler 
fous  Tes  étendards.  Le  roi  de  Navarre 
fon  gendre,  s^engagea  d'abord.  Se  fit 
prendre  la  croix  au  Jeune  Prince  Henri 
Ton  frère ,  8c  à  tous  les  jeunes  cheva- 
liers de  fes  états  d'Efpagne  &  de  Cham- 
pagne, Le  jeune  comte  d'Artois ,  ne- 
veu du  roi  ,  fils  de  Robert ,  tué  à, 
Maiïoure  ,  réfolu  d'aller  venger  h 
mort  de  fon  père  ,  prii;  aulîi  la  croix  ^ 
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le  duc  de  Bourgogne,  Ton  parent,  "«  ■ 
Ibit  zèle  pour  h  religion.  Toit  amour  ii^7' 
pour  la  gloire  ,  témoigna  la  même 
ardeur  pour  cette  expédition.  Toute 
la  iiobleile  du  royaume  imita  leur 
exemple.  On  compte  parmi  les  plus 
confîdcrables ,  les  comtes  de  Saint-Paul , 
de  Vendôme  ,  de  la  Marche  &  de 
Soldons -,  Gilles  8c  Hardouiïi  de  Mail- 
ly  ,  Raoul  &  Jean  de  Nelle  ,  les  fei- 
gneurs  de  Fiennes ,  de  Nemours ,  de 
Montmorency,  de  Melun,  le  comte 
de  Guines,  le  lire  de  Harcourt,  Mat- 
thieu de  Roye,  Florent  de  Varennes, 
Raoul  d'Etrées  ,  Gilles  de  la  Tour- 
nelle  ,  Maurice  de  Craon  ,  Jean  de 
Rochefort,  le  maréchal  de  Mirepoix, 
Enguerrand  de  Bailleul  ,  Pierre  de 
Saux  ,  Jean  de  Beaumont  &  grand 
nombre  d'autres ,  dont  les  noms  ne 
iubfiftent    plus  aujourd'hui. 

Cependant  pluiieurs  perfonnes  blâ- 
mèrent   cette    expédition   :    on   ail.î 

Gi 
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'^'"^'«^''^  même  juiqu'à  la  traiter  de  pieufe  extra-. 

^^^7*  vagance ,  qu'un  roi  fage  ne  devoit  ni 
projetter  ,  ni  autorifer.  C'efl:  encore 
de  nos  jours,  la  plus  commune  opi- 
nion fur  CCS  entreprifes  de  nos  ancê-^ 
très.  Je  n'entreprendrai  point  de  le 
juftifier  iur  ce  point  ,  quant  à  pré- 
sent,  ni  de  prouver  que  s'il  y  a  de  la 
faute  ,  ce  fut  moins  celle  de  Louis ._, 
que  celle  de  Ton  fiécle  :  dans  un  tems 
plus  éclairé ,  il  eût  fans  doute  épar- 
gné cette  tache  à  fa  gloire,  ii  c'en  eft 
une.  Il  y  a  beaucoup  de  témérité  à 
condamner  certaines  aclicns  des  grands 
Tois.  Il  faut ,  pour  les  juger  équitable^ 
naent  ,  fe  tranfporter  dans  les  liécles 
gÛ  ils  ont  vécu  -,  il  faut  examiner  les 
ufages  de  leur  tems  ,  &  quelles  en 
étoient  les  mœurs.  Dailleurs  le  roi 
ne  forçoit  perfonne  à  fe  croifer*,  c'é- 
toit  l'effet  des  exhortations  des  légats 
du  pape  &  des  ecclé/îafiiques  du  tems. 
Tous  ces  feigneurs  qui  accompagnaient 
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le  roi  ,  avec  leurs  chevaliers  ,   y  al-  =r       r 
loicnt  voloiîtaiivement&à  leurs  dépens.    ^  ^^^* 
Ils  croyoient  flûre  une  adion    méri- 
toire  en  allant  combattre  contre  les 
Infidèles,  8c  s'ils  y  mouroient,  gagner 
Id  couronne  du  martyre.  Cétoit  une 
©pinion  fortement  gravée  dans  le  cœur 
de   toutes  les  nations   de  l'Europe 
comme  on  le  voit  par  le  grand  nom- 
bre de  croifades  qu'elles  ont  entrepri- 
fes.  Si  Ton  était  bien  perfuadé  de  la 
droiture  des  fentimens  de  faint  Louis , 
on  feroit  plus  circonfpeâ:  à  blâmer  (a 
conduite.  Il  confuitoit  principalement 
Ton  zèle ,  Se  abandonnoit  le  furplus  à 
la  providence  de  Dieu.  Il  faut  encore 
convenir  que  ces  expéditions  n'ont  fait 
aucun   tort   à    fon   royaume  pendant 
fon  abfence*,  qu'il  n'a  jamais  été  plus 
puifTant  5  &  fes  peuples  plus  heureux. 
Il  les  a  fait  jouir  d'une  paix  continuelle, 
que  fes  voifins  ont  toujours  refpedée. 
Le  pape  ne  manqua  pas  de  fe  fer- 

G3 
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— ^ :  vir  de  cet  exemple  du  roi  de  France , 

^'^°7»  pour  animer  tous  les  princes  chrétiens 
à  fecourir  la  Paleftine.  Il  envoya  par- 
tout des  légats  ou  des  lettres,  en  An- 
gleterre ,  en  Efpagne  ,  en  Pologne  , 
en  Allemagne  ,  à  Conflantinople  ,  en 
Arménie  *,  il  écrivit  même  au  Grand- 
Cham  des  Tartares,  qu'il  favoit  être 
très-jaloux  des  progrès  de  Bondocdar  , 
&  allez  difpofé  à  faire  diverfion  en 
faveur  des  chrétiens. 

Le  roi  cependant  continuoit  Tes  pré- 
paratifs avec  un  zèle  que  la  religion 
peut  feule  infpirer  :  mais  ne  voyant 
aucun  jour  à  pouvoir  s'embarquer  ficot 
pour  la  Paleftine ,  il  y  envoya  du  fe- 
cours  avec  une  procuration  au  brave 
Geoffroi  de  Sargines ,  pour  emprunter 
de  l'argent  en  fon  nom  :  ce  qui  fervit 
à  retenir  une  multitude  de  gens  que  la 
difette  alioit  forcer  de  déferter. 

Une  des  caufes  de  la  défohtion  de 
cette  malheureufe  chrétienté,  étoientles 
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funedcs  divilions  qui  rcgnoient  entre 
les  Vénitiens  &  les  Génois.  Le  roi 
i/oublia  rien  pour  les  engager  à  faire 
h  paix.  Les  deux  républiques,  fur  fes 
inftances  ,  nommèrent  des  plénipo- 
tentiaires i  leurs  difîérens  intérêts  fu- 
rent foigneufement  difcutés ,  rien  néan- 
moins ne  fut  conclu  :  tant  la  haine  eft 
opiniâtre  ,  lorfqu'elle  eft  née  de  la 
jaloufie  Se  de  la  cupidité!  Louis  gémit 
en  fecret  d'une  obftination  que  rien 
ne  pouvoir  vaincre  ,  ni  la  gloire  ,  ni 
la  religion  :  il  n'en  fut  pas  moins  ar- 
dent à  la  pourfuite  de  Tes  pieux  def- 
feins. 

Il  étoitqueftion  fur-tout  de  fe  procurer 
de  l'argent  pour  les  dépenfes  néceiTaires* 
C'étoit  un  ufage  très-ancien  dans  ces 
guerres  faintes  de  faire  contribuer  les 
eccléfiaftiques  :  ufage  établi  dès  la  naif- 
fince  des  croifades  ,  non  toutefois  fans 
beaucoup  de  contradidion  de  la  part 
du  clergé.  On   voit  pluheurs  lettres 


llo 
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Ti^^^^  des  papes ,  qui  lui  reprochent  avec 
^2.6-/,  amertume  de  refufer  à  Jéfus-Clirift 
ce  qui  n'efl:  proprement  que  fon 
patrimoine  ,  tandis  que  les  Laïcs  lui 
iacrifient  avec  joie ,  &  leurs  biens  & 
leur  vie.  Le  pape  Clément  accorda 
pour  quatre  ans  au  monarque  la 
dixième  partie  du  revenu  des  ecclé- 
fiaftiques,  qui  murmurèrent  beaucoup, 
firent  des  afTemblées  ,  écrivirent  au 
pontife  pour  lui  expofer  la  mifcre  où 
le  clergé  éroit  réduit  par  les  Tommes 
précédemment  payées.  On  leur  re- 
procha Tindécence  de  leurs  plaintes , 
fous  un  roi  qui  prodiguoit  Ton  fang  & 
fes  biens  dans  une  guerre  tant  prêchée 
par  les  miniftres  de  la  religion. 

Alors  le  facerdoce  &  Tempire  agif- 
foient  de  concert  ,  il  n'y  avoit  per- 
fonne  a  qui  recourir.  Il  fallut  obéir  , 
&  donner  à  l'autorité  ce  qu'on  rcfu- 
foit  à  la  piété. 

On  impofa  en  niême-temsunetaxcj 
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tant  fur  les  bourgeois  des  villes ,  que  — '"■"" 
fur  les  gens  de  la  campagne  :  impofition  ^  ^^7< 
qui  n'excita  ni  plaintes  ,  ni  murmures^ 
elle  fut  faite  avec  un  tel  ordre  ,  que 
perfonne  ne  fe  trouva  furchargé  :  cewx. 
à  qui  le  travail  &  l'indurtrie  fournif- 
Toientà  peine  la  nourriture,  n*y  furent 
point  compris ,  &  l'on  prit  les  mefures 
les  plus  fages  pour  éviter  les  injuftices 
trop  ordinaires  dans  les  répartitions.    


Le  prince  Philippe ,  l'aîné  de  la  maifon  1  ^  (^  ;j. 
royale ,  eut  cette  année  un  fils  à  qui  Ton 
donna  le  nom  de  Ton  ayeul.  Louis  en 
reçut  une  joie  fenfible ,  &  n'eut  plus  de 
peine  à  mener  avec  lui  Tes  utres  enfans, 
puifqu'îl  fe  voyoit  un  nouvel  héritier 
à  couvert  des  périls  de  la  guerre. 

Comme  les  malheurs  de  la  Terre- 
Sainte  alloient  toujours  en  augmentant, 
il  déclara  qu'il  partiroit  fans  remife 
dans  deux  ans ,  afin  que  chacun  pût  don- 
ner ordre  à  fes  afiaires.  Auffi-tôt  il  en- 
voya le  prieur  des  Chartreux  au  pape, 

G5 
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B]"^^;»  pour  lui  donner  avis  de  cette  réfolu- 
12(58.  non  ,  6c  lui  demander  le  cardinal 
d'Albe  pour  légat  de  la  croifade  :  ce 
qu'il  obtint  d'autant  plus  aifément  , 
«qu'il  paroilToit  régner  alors  une  granc3e 
intelligence  entre  les  deux  cours. 

Cependant  on  ne  fut  pas  long-rems 
fans  s'appercevoir  que  la  tendrelTe  du 
pape  n'exiftoit  que  dans  fes  écrits. 

Clément  fit  publier  une  loiquiattri- 
buoit  aux  feuls  pontifes  romains  la  no- 
mination des  bénéfices  qui  vaquoient 
en  cour  de  Rome  :  loi  qu'il  étendit 
Jufqu'aux  bénéfices  vacans  par  l'élection 
des  prélats  qui  étoient  facrés  ou  même 
confirmés  par  les  papes.  C'étoit  anéan- 
tir le  droit  de  régale  ,  privilège  unique 
de  nos  rois.  Louis  qui  en  prévit  toutes 
les  fuites,  forma  le  delTein  d'y  remédier 
efficacement  :  il  ne  tarda  pas  d'en  trou- 
ver l'occafion. 

Guillaume  de  BrofTe ,  archevêque  de 
Sens  5  étant  dans  un  âge  très-avancé. 
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qui  l'empcchoit  de  remplir  comme  il  _  u  ■ 
l'auroift  déliré  les  fonctions  de  Ton  mi-  12.60. 
niftere,  s'étoit  démis  de  Ton  archevê- 
ché. Pierre  de  Charni ,  grand  archi- 
diacre de  cette  églife  ,  fut  élu  en  fa 
place.  Celui-ci  qui  étoit  camérier  du 
pape,  ne  manqua  pas  d'aller  le  faire 
facrer  à  Rome.  Clément  de  fon  coté  , 
profita  de  la  circonftance  pour,  con- 
formément à  la  loi  qu'il  venoit  d'éta^ 
blir  ,  dirpofer  de  Tarchidiaconé  dont 
Pierre  de  Charni  étoit  pourvu  :  mais 
le  roi,  toujours  en  garde  contre  Tufur- 
pation  5  l'avoir  prévenu  en  y  nommant 
Girard  de  Rampillon  ,  eccléfiaftique 
diftingué  par  fa  piété  &  fa  fcience.  Le 
pontife  défaprouva  hautement  cette 
nomination,  il  écrivit  au  monarque  une 
lettre  pleine  d'aigreur.  Girard  fut  in- 
terdit de  toutes fes fonctions,  8c  menacé 
d'excommunication  s'il  ne  renoncoit  à 
fon  droit ,  ou  fi ,  pour  le  prouver ,  il  ne 
fe  préfcntoit  en  pcrfonne  au  tribunal 
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du.  pape.  Girard  ne  fit  ni  run  ni  l'autre , 
1  z6b.    {"^j-jg  jQi^ij-e  pai-  ordre  du  roi ,  qui  avoir 
pris  la  ferme  rélolution    d'empêcher 
de  pareilles  ufurpations.  La  mort  de 
Clément  ,  arrivée  fur  ces  entrefaites, 
laifTa  Taffaire  indécife  :  elle  ne  fut  ter- 
minée que  fous  le.pomifîcat  de  Gré- 
goire X  Ton  fuccelTeur  >  qui  leva  les 
défenfes,  &  fît  jouir  Girard  de  Ram- 
pillon  de  tous  les  fruits  de  Ca,  nomina- 
tion. 
Fngmati-      C'eft  le  fentiment  de  tous  les  hiflo- 
non.         riens  ,  que  ce  rut  pendant  1  intervalle 
delà  mort  de  Clément  IV ,  à  Texhal- 
tation  de  Grégoire  X ,  que  fjint  Louis 
rendit  cette  fameufe   ordonnance  ,  fi 
connue  (ous  le  nom  de  Pragmatique-- 
fanclion. 
+  Oaniel ,      Le  célèbre  père  Daniel  dit  en  parlant^ 
Jï.  t.  3  ,  de  laint  Louis:  *  «  Que  jamais  prince 
éâic' ^de*    »  n  eut  un  plus  fincere  refpeâ:  pour  les 
'7^^'        x>  papes ,  pour  les  évêques  ,  pour  \qs 
»j:eligieux  &  généralement  pour  tous 


D   E      s.     L   O    U    I    s.       1)7 
30  les  gens  d'Eglife:  mais  nul  roi  de  Fran-  "^^      "-^^^ 

x)  ce  n'entreprit  avec  tant  de  fermeté  ^^^^' 
»  que  lui,  de  borner  la  puifîance  ecclé- 
»  fiaftique  ,  qui  étoit  depuis  plufieurs 
«  fiécles  en  poiïeiïion  d'empiéter  fur 
7)  la  pui (Tance  royale  ,  &  fur  les  tri- 
»  bunaux  delà  juftice  laïque.  On  a  plu- 
»>  fieurs  de  Tes  ordonnances  fur  ce  fu- 
3:>  Jet  ,  &:  entr'autres  fa  Pragmatique- 
*>  fanélion  ».  Nous  devons  dire  à  Thon- 
neur  de  Rome  moderne,  qu'elle  are- 
connu  rénormité  de  la  plupart  de  ces 
abus,  &  qu'elle  a  confenti  enfin  à  ce 
qu'ils  fuffent  fupprimés. 

C'efl:  dans  cette  vue,  dit  Pafquier,   Lauriere» 

^  .  ,  ,  .11      '   ordonnan- 

te que  laint  Louis  ,  pour  la  tranquillité  ces  de  nos 

7>  de  l'Eglife   gallicane  ,    pour  Taug-  [°]^Ça^s 

95  mentation  du  culte  divin,  pour  le  ^^  ^  ^^* 

T>  falut  des  âmes  fidelles ,  pour  méri- 

»  ter   les   grâces   &    les    fecours    du 

33  Dieu  tout-puilTant ,  fit  au   mois  de 


30  mars  de  l'année  1282,  cette  célèbre 
»  ordonaance  qu'on  a  appellée  Prag- 
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i^iawit.— g»  y>  matique-fandion,  conçue  en  ces  ter- 
1268.    D>  mes. 

oj  Nous  voulons ,  dit-il ,  Se  nous  or- 
Vf)  donnons  que  les  prélats ,  les  patrons 
»  &  les  collateurs  ordinaires  des  béné- 
5>  fices ,  jouident  pleinement  de  leurs 
on  droits  5  fans  que  Rome  y  puifledon- 
3D  ner  aucune  atteinte  par  fes  réferves  , 
30  par  Tes  grâces  expedatives ,  ou  par 
7>  fes  mandats  -,  que  les  églifes  cathé- 
30  drales  ou  abbatiales  aient  toute  li- 
3:>berté  de  faire  leurs  élections,  qui 
oi  fortiront  leur  plein  &  entier  effet  ; 
ao  que  le  crime  de  fimonie  foit  banni 
n  de  toute  la  France ,  comme  une  pefte 
vj  très-préjudiciable  à  la  religion  -,  que 
»  les  promotions  3  collations,  provifions 
»  &  difpofitions  des  prélatures ,  digni- 
7>  tés  5  bénéfices  ou  offices  eccléllafti- 
»  ques  5  fe  falfent  fuivant  les  régies 
î3  établies  parle  droit  commun,  parles 
»  facrés  conciles ,  par  les  anciens  pères  ; 
»  enfin  que  les  exadlions  de  la  cour 
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»  Romaine  ne  puillent  plus  ie  lever  - 

D>  à  l'avenir,  il  ce  n'efl:  pour  des  néce(-    i  ^^^' 
35  fîtes  urgentes  ,  par  notre  pcrmifTion 
9>  expreiï'e  &  du  confenrement  de  i'E- 
33  glife  Gallicane  »  '^. 

C'eft  ainfi  que  Louis  favoit  concilier 


"^  Il  y  a  dans  Je  tréfor  des  Chartres ,  une 
lettre  de  Pierre  Collémcdio ,  nonce  du  pape, 
où  il  dit,  qu'ayant  voulu  connoître  par  le 
commandement  du  pape  ,  d*un  différend  qui 
étoit  furvenu  entre  l'évêquc  de  Beauvais  , 
d'une  part  ,  la  commune  de  Beauvais  &:  le 
roi ,  de  l'autre  ,  ce  prince  lui  en  avoit  fait 
dcfenfe,  &  Và(Xt  qui  fut  flgniiîé  au  nonce  con- 
tient entr'autres  ces  paroles  :  Quilfe  donne 
bien  de  garde  de  connaître  direâement  ou  in- 
directement  de  Jes  régales  ^  vu  défaire  enquête 
en  quelque  manière  que  cejôit,  de  que Iqu  autre 
chofe  qui  concerne  la  jurij diction  temporelle  ; 
de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  c'ell:  lui  qui 
à  commencé  à  donner  en  France  de  juftcs 
bornes  à  l'autorité  ecclédaftique,  laquelle  n'y 
en  avoit  point  depuis  deux  ou  trois  fiécles. 
Inventaire  des  Chartres ,  tom,  i  ,  Beauvais , 
no.  i.Ne  de  regalibus  fuis  feu  rehus  aliquibus 
ad  jurifdictionem Juam  fecularem  peitinenti- 
bus  i  agnofcere  directe  vel  indireSe  ,  feu 
inquifttiomm  faceve  aliquatcniis  prcej'umcrct^ 
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'm^*'^^  les  devoirs  de  chrétien  Bc  de  fbuverain , 
iiôS.    donnant  en  mêrne-tems  l'exemple  aux 
fimples fidèles  delà  foi  la  plusToiimife  , 
&  aux  rois ,  de  la  fermeté  la  plus  hé- 
roïque. 
Le  roi      Ce  fut  à-Dcu-près  dans  le  même  tems, 

chalîe    les  ,  ^        '^  ,,    r     • 

ufaricrs  qu  uue  Compagnie  d  uluriers  ,  venue 
toymme.  d'Italie  ,  défoloit  le  monde  chrétien  , 
fous  le  nom  de  Caturclns ,  Coarcinsy 
ou  de  Corjîns  Cétoit  unç  fociété  de 
marchands  Lombards  &  Florentins^  qui 
enchériiTant  encore  fur  les  Juifs  ,  n'a- 
voient  pas  honte  d'exiger  tous  les  deux 
mois  dix  pour  cent  d'intérêts  de  ce 
qu'elle  prêtoit  fur  gages  :  ufure  qui , 
au  rapport  de  Matthieu-Paris  ,  avoir 
prefque  ruiné  l'Angleterre.  Les  ordon- 
nances les  plus  féveres,  les  cenfures 
même  des  Evêques  ne  purent  arrêter 
le  mal.  C'éroient  d'ailleurs  des  gens, 
très  verfés  dans  la  connoifTaiice  des 
loix,  qui  favoient  (i  bien  colorer  leurs 
contrats ,  que  la  chicane  y  trouvoit 
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toujours  quelque  moyen  de  dcfenfe.  '  ' 
Ce  portrait,  emprunté  de  l'hiftorien  1^68. 
Anglois ,  peut  paroître  trop  chargé  :  il 
eft  du  moins  certain  que  ces  infâmes 
ufuriers  cauloient  des  maux  infinis  par- 
tout où  il  leur  étoit  permis  de  s'éta- 
blir. Les  foins  de  Louis  n'avoient  pu 
les  empêcher  de  s'introduire  en  France. 
Les  relTources  qu'on  trouvoit  en  eux  j 
foit  pour  les  dépenfes  ou  le  libertinage, 
foit  pour  les  befoins  prefTans  fafcinoient 
les  yeux  :  ceux  même  qu'ils  ruinoienc 
impitoyablement  étoient  d'intelligence 
avec  eux.  Mais  enfin  le  monarque  inftruit 
de  cette  horrible  prévarication,  fenc 
redoubler  tout  fon  zèle.  Aufïî-tot  il  rend 
une  ordonnance  qui  oblige  les  baillis 
royaux  de  chafïer  de  leur  'territoire 
tous  les  Corfins  dans  l'efpace  de  trois 
mois  5  accordant  ce  terme  aux  débi- 
teurs pour  retirer  les  meubles  qu'ils 
ont  mis  en  gage  ,  en  payant  le  princi- 
pal fans  aucuns  intérêts  ;  on  y  foiimiq 
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2  les  feigneurs  de  faire  la  même  chofé 


1268.  dans  leurs  terres,  fous  peine  d  y  être 
contraints  par  les  voies  qu'on  avifera* 
Tous  obéirent  -,  &  fi  les  Italiens  repa- 
rurent encore  dans  le  royaume ,  ce  ne 
fut,  fuivant  Fefprit  de  la  loi,  que  pour 
y  exercer  un  commerce  légitime. 


^^^9*  La  fanté  du  monarque  s'aftoibliUôit 
tous  les  Jours.  Incertain  de  fon  retour, 
il  fongea  à  faire  la  maifon  de  fes  enfans 
pout  leur  ôter  tout  fujet  de  divifion. 
Philippe  Taîné ,  fans  parler  de  la  fuc- 
cefïîon  au  trône  qui  le  regardoitjavoit 
déjà  eu  fon  appanage  dès  Tannée  i  2(55. 
Il  voulut  en  cette  année  1  26p  ,  a/îigncr 
aufli  celui  des  autres.  Jean  ,  furnommé 
Triftan  j  fon  fécond  fils  ,  outre  le 
comté  de  Nevers  qu'il  polfédoit  du 
chef  de  fa  femme  Yolande  de  Bourgo- 
gne ,  eut  pour  fon  appanage  Crépi ,  la 
Ferté-Milon ,  Villers  Cotterets,  Pierre- 
Fonds  8c  tout  ce  qu'on  appella  depuis 
le  comté  de  Valois.  Pierre  fut  pourvu 
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du  comté  d'AIençon  &  du  Perche.  Ro-  ■ 
bert  le  plus  jeune  ,  il  n'avoir  que  douze  ^  ^' 
ans  5  eut  le  comté  de  Clermonc  en  Bcau- 
voiGs,  avec  les  feigncuries  de  Creil  & 
de  Gournai ,  &  quelques  autres  terres. 
Il  eut  depuis  le  Bourbonnois  du  chef  de 
fa  femme  Béatrix,  héritière  par  fa  mère 
de  la  maifon  de  Bourbon.  Cefl:  ce 
prince  qui  eft  la  fouche  de  la  maifon 
royale  de  Bourbon  ,  afîîfe  aujourd'hui 
fur  le  trône  de  France.  Ifabelle  ^  l'aînée' 
desprincefifessétoit  reine  de  Navarre.- 
Blanche,  la  féconde,  fut  mariée  cette 
année  avec  Ferdinand  ,  fils  d'Alfonfe  , 
roi  de  Caftille  *  :  Marguerite,  la  troi- 
iicme  5  époufa  vers  le  même  tems  ,  non 
Henri  de  Brabant  ,  avec  lequel  elle 
avoit  été  accordée  (  il  quitta  le  monde 
pour  fe  faire  moine  à  S.  Etienne    de 


*  Leurs  enfans  furent  privés  de  la  cou- 
tonne  par  Don  Sanche ,  leur  oncle. 
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î^rr^^-^  Dijon  ) ,  mais  Jean ,  frère  cadet  Se  hé- 
1 16^.  ritier  de  Henri.  Agnès ,  la  dernière  , 
8c  la  plus  jeune,  eut  dix  mille  livres, 
en  attendant  qu'elle  eût  Tâge  d'être 
mariée  :  elle  fut  depuis  femme  de  Ro- 
bert II  5  duc  de  Bourgogne.  Ainfi  ce 
prince  eut  le  plaifîr ,  C\  fatisfaifant  pour 
un  père  ,  de  voir  tous  fes  enfans  établis 
noblement  &  fuivant  leur  condition. 
Le  faint  roi  confirme  toutes  ces  difpo- 
rions  par  Ton  teftament  daté  du  mois 
de  lévrier  de  la  même  année ,  &  dont  il 
nomme  exécuteurs  Etienne  ,  Evêque 
de  Paris  ,  Philippe  ,  élu  à  Tévêché  d'E- 
vreux  ,  les  abbés  de  S.  Denis  &  de 
Royaumont ,  avec  deux  de  Tes  clercs  *, 
Jean  de  Troyes  &  Henri   de  Verfel. 


*  Cefl  ainlî  qu'on  nommoit  alors  ceux 
qui  écrivoicnt  les  dépêches  &  les  lettres 
des  rois.  C'étoient  ordinairement  des  ecclé- 
iîaftiques  >  car  ils  étoienr  prefque  les  feuls 
qui  fuirent  lire  <5c  écrire. 


DE  S.  Louis.  165 
Le  furplus  de  Ton  teftament  contient  rt^rr^^ 
un  nombre  prodigieux  de  donations  ^-^9- 
aux  monafteres,  aux  hotels-dieu,  aux 
nialadreries ,  aux  filles  qui  font  dans 
l'indigence ,  pour  leur  conftiruer  une 
dot  5  aux  écoliers  qui  ne  peuvent  fcnjj:'^ 
nir  aux  frais  de  leurs  études ,  aux  or- 
phelins ,  aux  veuves ,  aux  églifes  pout 
des  calices  8z  des  ornemens,  à  Tes  offi- 
ciers pour  récompenfes  de  leurs  fervi- 
ces-,  enfin  à  Tes  clercs ,  j'uiqu'à  ce  qu'ils 
eufïènt  obtenu  quelque  bénéfice.  Tous 
ces  legs  dévoient  are  acquittés,  tant 
lur  les  meubles  qui  fe  trouveroient  au 
jour  de  Ton  décès ,  que  fur  les  revenus 
de  Ton  Domaine.  Le  prince  fucceffeur 
ne  pouvoit  y  rien  prétendre  que  tout 
ne  flic  payé. 

Quelque tems auparavant, pour  affer- 
mir la  paix  ,  non-feulement  dans  fou 
royaume  ,  mais  encore  dans  les  pays 
voilîns ,  ce  prince  avoir  fait  prolonger 
pour  cinq  ans  la  trêve  dont  il  avoit 


i66        Histoire 

'■-'■"■"■  été  médiateur  entre  le  roi  d'Angleterre 

■^^^9*  Se  le  roi  de  Navarre*,  &  il  avoit  ter- 
miné 5  entre  le  comte  de  Luxembourg 
Se  le  comte  de  Bar ,  des  différends  pour 
lefquels  on  étoit  déjà  venu  à  de  gran- 

des  violences. 

X2.JO,        Trois  ans  ayant  été  employés  à  faire 
rous   les   préparatifs  nécefTaires   pour 
cette  féconde  croifade  ^le  roi  Ce  trouva 
au  commencement  de  Tannée   1270  , 
en  état  de  prendre  les  dernières  me- 
fures  pour   fon   départ.  Le   point  le 
plus  important  qui  reftoit  à  terminer, 
etoit  la  régence  du  royaume  pendant 
ion  abfence.  La  reine  n'étoit  pas  d» 
voyage ,  êc   il  fembloir  que  cette  di- 
gnité la  regardoit  plus  qu'aucun  autre: 
mais  foit  que  le  roi  ne  la  crut  pas  en 
état  de  prendre  afïez  d^autorité,  foit 
qu'elle  n'eût  pas  a (Tez  d'expérience  dans 
les  affaires  ,  auxquelles  il  lui  avoit  tou- 
jours donnépeu  départ,  il  ne  Jugea  pasà 
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propos  de  lui  confier  le  gouvernement  -»»— ^ 
de  TErar.  Il  choilir  pour  cet  emploi  Mat-  i  i/c, 
thieu,  nbbc  de  S.  Denis,  &  Simon  de 
Clermont ,  lire  de  Nelle ,  l'un  ik  l'autre 
d'une  nai (lance  diîlinguée  ,  tous  deux 
d'une  probité  reconnue  &  d'une  fagelTe 
conibmmée.  Le  premier  étoit  de  l'an- 
cienne flîmillc  des  comtes  de  Vendôme, 
le  Iccond  de  rilluftre  maiion  de  Cler^ 
mont  en  Beauvaifis ,  chevalier  fans  re- 
proche  ,  grand  homme  de  guerre  , 
d'une  fupériorité  de  génie  &  d'une  droi- 
ture à  toute  épreuve.  Louis  leur  fubfti-' 
tua  en  cas  de  mort  deux  hommes  cé- 
lèbres par  leur  mérite ,  Philippe ,  évê- 
que  d'Evreux ,  &  Jean  de  Neile,  comte 
de  Ponthieu  du  chef  de  fa  femme.  Les 
nouveaux  ré^ens  furent  revêtus  de 
toute  la  puiffance  du  roi,  dont  ils  font 
qualifiés  les  lieutenans.  Il  n'en  excepta 
que  la  nomination  aux  bénéfices  dé' 
pendans  de  lui.  Le  religieux  princç 
crut  qu'un  objet  h  important  mçritoic 
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^^^^  attention  particulière  :  il  établk 
'  '  pour  les  conférer  un  confeil  de  con- 
fcience  ,  compofé  de  l'évêque  de  Paris  j 
pu  chancelier  de  Notre-Dame,  &  des 
fupérieurs  des  Jacobins  &  des  Corde- 
liers.  Ce  qu'il  leur  recommanda  fur- 
tout,  fut  de  mettre  toute  leur  applica- 
tion à  donner  à  Dieu  les  miniftres  les 
plus  dignes  de  le  fervir  ,  &  à  ne  dé- 
pofer  les  biens  de  l'églife  qu'entre  des 
mains  qui  en  fufïent  faire  un  ufage  lé- 
gitimée. 

Le  roi  ayant  ainfi  réglé  les  aftaires 
les  plus  importantes  de  fon  royaume  , 
fe  trouva  ,  au  commencement  de 
cette  année  en  état  de  prendre  les 
dernières  mefures  pour  fon  départ. 
Il  alla  5  fuivant  la  coutume ,  prendre 
Toriflâme  à  faint  Denis  ,  fit  fa  prière 
devant  le  tombeau  des  bienheureux 
martyrs  ,  &  reçut  des  mains  du  légat 
le  Bourdon  de  Pellerin.  On  le  vit  le 
lendemain  fuivi  des  princes  fes  enfans, 

du 
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du  comte  d'Artois  8z  d'un  grand  nom-  —»'^-*-  "» 
bre  de  feigneurs  ,  marchant  nuds  ^^7^* 
pieds  du  palais  à  Notre-Dame  ,  où  il 
il  implora  le  Iccours  du  ciel  fur  ion  en- 
treprife  ,  avec  beaucoup  d'humilité.  Il 
partit  le  même  jour  pour  Vincennes , 
d'où  prenant  congé  de  la  reine  ,  non 
fans  répandre  beaucoup  de  larmes  de 
part  &  d'autre,  il  ie  rendit  d'abord  à 
Melun  ,  à  Sens,  à  Auxerre,  à  Vefelay , 
enfuite  à  Cluni ,  où  il  pafla  les  fêtes 
de  Pâques,  puis  à  Mâcon,  à  Lyon  ,  à 
Beaucaire  ,  enfin  à  Aigues-Mortes ,  oii 
étoitic  rendez- vous  général  des  croifés. 
Il  n'y  trouva  point  les  vaiilcaux  que 
les  Génois  s'étoient  obligés  de  lui  four- 
nir pour  le  tranfport  des  troupes.  On 
ignore  fi  ce  fut  négligence  ou  perfidie 
de  leur  part.  Il  eft  du  m.oins  certain  que 
ce  retardem.ent  fut  caufe  de  la  perte  de 
l'armée  ,  qui  par  -  là  fe  vit  expofcc 
aux  plus  grandes  chaleurs  de  la  cani- 
•  cule.  Ce  fut  fans  doute  un  cruel  exer- 
Tome  II.  H 
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''"■^**'**— '  cice  pour  la  patience  du  faint  roi  :  il 
^■^7^'  le  foutint  avec  un  courage  que  la  re- 
ligion feule  peut  infpirer.  Contraint  de 
quitter  Aiguës- Mortes ,  àcaufe  du  mau- 
vais air  ,  il  alla  s'établir  à  Saint-Gilles  , 
où  il  tint  une  cour  pléniere,  avec  cette 
magnificence  qui  lui  étoit  ordinaire 
dnns  les  occafioiis  d'éclat. 

Les  croifés  cependant  arrivoicnt  en 
foule  de  tous  cotés  :  bientôt  Aigues- 
Mortes  fe  trouva  trop  petite  pour  con- 
tenir une  ti  grande  multitude:  les  chefs 
fe  difperferenc  dans  les  villes  &  dans 
les  bourgades  des  environs  *,  il  ne  refta 
auprès  des  drapeaux  que  des  foldats, 
&ceux  qui  n'a  voient  pas  le  moyen  d'al- 
ler ailleurs.  C'étoit  un  miél-inge  fingu- 
lier  de  toutes  fortes  de  nations ,  Fran- 
çois, Provençaux  ,  Catalans  ,  populace 
eifrenée  qui  étoit  dans  de  continuelles 
difputes.  On  ne  tarda  pas  à  voir  naître 
des  querelles,  on  en  vint  aux  mains  :  plus 
de  cent  hommes  avoicnt  été  tuésavanc 
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qu'on  )-  put  mecrre  ordre.  Tel  fut  Ta-  ^"-^Vj^ 
charnement  des  François    en   une  de     ^^/O. 
ces  mclécs,  qu'après  avoir  mis  en  dé- 
route, &  Provençaux  &:  Catalans,  ils 
les  pourfuivirent  jufques  dans  la  mer, 
ou  ces  m.alheureux  s'ctoient  précipices 
pour  gagner  leurs  vailTeaux  à  la  nage. 
L'éloignement  des  commandcns  favo- 
rifoit  le  tumulte.  Louis  ,  pour  en  arrê- 
ter les  fuites,   fe  tranfporta  lui-même 
fur  les  lieux  ,   lit  punir  de   mort  les 
plus  mutins ,  &  le  calme  fut  entière- 
ment rétabli. 

La  haute  idée  qu'on  avoir  de  la  fa- 
gefïe,  des  lumières  8c  de  la  probité  du 
monarque  ,  la  grande  confidérarioii 
que  la  cour  de  Rome  avoir  pour  lui. 
Se  plus  encore  la  crainte  de  (es  armes,  . 
lui  procurèrent  dans  ce  même  tems  une 
célèbre  ambadade  ,  qui  le  vint  trouver 
à  Saint -Gilles  de  la  part  de  Michel 
Paléologue  ,  empereur  de  Conftanti- 
nople.  Ce  prince  depuis  neuf  ou  dix 
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ans  5  avoic  furpris  cette  capitale  de 
l'empire  de  l'Orient,  que  les  empereurs 
Latins  avoientpoflédé  près  defoixante- 
dix  ans  -,  &  en  conféquence  de  cette 
conquête 5  l'empire  qui  avoit  été  enlevé 
aux  Grecs  par  Baudouin  premier  ,  étoit 
retourné  à  Tes  anciens  maîtres,  du  tems 
de  Baudouin  fécond.  Le  prince  Grec 
n'ignoroit  ni  les  grands  préparatifs  du 
roi  de  Sicile ,  ni  (es  liaifons  étroites  avec 
ITmpereur  détrôné.  Pour  conjurer  l'o- 
rage 5  il  imagina  de  propofer  la  réu- 
nion des  deux  églifes  Greque  Se  Latine. 
Il  ne  doutoit  point  que  \i  piété  de 
Loiiisne  lui  fît  embraiTer  avec  joie  une 
libelle  occalion  de  rendre  un  grand  fer- 
vice  à  la  religion.  Il  lui  envoya ,  avec  de 
magnifiques  préfens,  des  perfonnes  dif- 
tinguées,que  les  Grecs  non}n:enf/^^om- 
Jiûires,  eccléfiaftiques  attachés  à  la  cour 
pour  rendre  compte  au  fouverain  de 
tout  ce  qui  regarde  le  clergé.  Le  roi 
les   reçut  à  Saint  -  Gilles ,  où  il  faifoic 
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fon  féjour  8c  les  traita  fplendiquemenr.  *^'-*^""^ 
lis  étoicnt  chargés  d'une  lettre,  par  i^7-« 
laquelle  Paléolof^ue  proteftoit  :  «  Que 
aîTéglife  grec.]ue  ne  fonhaitoit  rien 
V)  avec  plus  d'ardeur  ,  que  de  rentrer 
w  fous  robéifT.mce  de  Rome  *,  qu'il  en 
»  avoir  écrit  au  pape  Clément  IV  ,  & 
»  depuis  fa  mort  au  collège  des  cardi- 
as naux  -,  m  ùs  que  malgré  tous  Tes  foins 
D3  il  n'avoir  pu  obtenir  aucune  farisfac- 
oîtion-,  qu'il  le  prioit  de  vouloir  biea 
31  fe  rendre  l'arbitre  de  ce  grand  dif- 
3)  férend  -,  que  tout  ce  qu'il  ordonne- 
»:)  roit  feroit  îidélement  exécuté*,  qu'il 
o>  réclamoit  fa  protedion  au  nom  de 
33  Jéfus-Chriri:  ,  fouverain  Juge  des 
y>  hommes  ,  qui  au  dernier  jour  lui 
n  demanderoit  un  compte  rigoureux  , 
35  s'il  refufoit  de  fe  prêter  à  une  œuvre 
y>  Cl  méritoire  "  . 

Louis  dehroit  ardemment  l'exrinc- 
tion  du  fchifme:  mais  il  favoit  qu'il  ne 
lui  appartenoit  point  de  prononcer  fur 
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«Mgww  cette  matière.  îl  répondit  qu'il  ne  pon- 
1270,  voit  point  accepter  l'arbitrage  qu'on  lut 
déféroif,  que  cependant  il  oflrolt  tous 
fes  bons  offices  auprès  du  faint  fiége.  Il 
écrivit  en  efîet  aux  cardinaux  qui  gou- 
vernoient  pendant  la  vacance ,  &  fol- 
licita  vivement  la  conclufion  d'une 
affaire  fi  importante.  La  réponfe  fut 
que  le  facré  collège  étcit  extrêmement 
édifié  du  zcle  &  de  l'emprefTement  du 
monarque-,  que  cependant  il  le  con- 
juroit  de  ne  point  fe  laifTer  furprendre 
aux  artifices  des  Grecs,  moins  difpofés 
qu'il  ne  penfoit  à  une  réunion  fincere  y 
qu*il  remettoit  toute  cette  négociation 
entre  les  mains  du  cardinal  d'Albe  , 
Raoul  de  Chevrieres,  légat  de  la  croi- 
fade  ^  qu'il  ne  prefcrivoit  d'autres  bor- 
nes à  fa  commiiîîon  ^  que  de  fe  con- 
former au  plan  propofé  par  le  feu  pape. 
C'ctoit  un  ordre  à  l'empereur  ,  aux 
évêques,  à  tous  les  principaux  mem- 
bres de  l'églife  grecque,  de  reconnokre 
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la  prlmatie  de  Rome  ,  &  de  (igner  roiis  'J±==zr: 
les  articles  de  foi  contenus  dans  le  ivié-  ^  ^7 -'• 
moire  que  ie  pc^pc  Clément  avoit  drclTé. 
Les  ambaffadeurs  promirent  tout  ce 
qu'on  voulut  ,  ce  qui  fit  concevoir  de 
grandes  efpérances  :  mais  elles  furent 
vaines.  L'empereur  n'avoit  cherché 
qu'à  calmer  fcs  inquiétudes  fur  les  ar- 
méniens prodigieux  de  la  France  &:  de 
la  Sicile.  Certain  qu'ils  n'étoient  point 
deflinés  contre  Tes  Etats,  il  ceiTa  de 
s'occuper  d'un  projet -que  la  politique 
feule  lui  avoir  inlpiré. 

Quelque  tems  aprcs,  les  vaifTeaux 
génois  étant  arrivés ,  trouvèrent  ceux 
de  France  tous  équipés  8c  prêrs  à  mettre 
à  la  voile.  Le  roi ,  avant  de  s'embai- 
quer  ,  écrivit  une  lettre  aux  deux  re-  sVmbarquc 
gens  du  royaume ,  pour  les  taire  rel-  Paicf.ine. 
fouvenir  des  ordres  qu'il  leur  avoit 
donnés  touchant  l'obfervation  de  la 
juftice.  Il  fufKt  de  lire  cette  lettre  , 
pour    connoître    de     quel    efprit    ce 

H4 


*    In  SpC' 
ciieg,  t.  2, 
epift.  lud. 
ad    Marh. 
aHbacam  , 
an.  1270. 


176  H   I    S   T   O    I   H  E 

''^^**'^  faint  prince  étoit  animé ,  &  qu'il  n'a- 
1270.  voir  rien  déplus  à  cœur  que  l'honneur 
de  Dieu&  le  bonheur  de  Tes  fujets  ^. 
Enfin  tout  étant  prêt  pour  le  départ, 
le  roi  s'embarqua  le  premier  feptem- 
bre,  &  le  lendemain  le  vent  s'étant 
trouvé  favorable,  on  mita  la  voile.  Le 
rems  qui  d'abord  fut  beau  ,  changea 
bientôt,  &  on  elîuyadeux  rudes  tempê- 
tes avant  d'arriver  à  Cagliari,capirale de 
la  Sardaigne  ,  où  étoit  le  rendez-vous 
de  toute  l'armée  chrétienne  :  enfin  le 
vent  s'étant  un  peu  appaifé,  on  jetta 
l'ancre  à  deux  milles  du  port. 

Les  chaleurs  exceiïîves  Se  les  tem- 
pêtes avoient  gâté  toute  l'eau  de  la 
flotte,  &  il  y  avoit  déjà  beaucoup  de 
malades.  On  envoya  une  barque  à 
terre  ,  parce  que  le  vent  contraire  em- 
pêchoit  que  la  flotte  ne  pût  encrer 
dans  le  port  :  cette  barque  rapporta 
de  l'eau  &  quelques  légumes*,  mais  fur 
la   demande  que   le    roi   fie  faire  au 
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comîîinndant  d'y  recevoir  les  malades  ,  !îî^^-- ^ 
il  lui  fit  de  grandes  di.iiculrés  ^  parce  ^^70» 
que  ce  château  appartenoit  à  la  répu- 
blique dePife ,  qui  étoiten  guerre  avec 
celle  de  Gênes ,  &  que  la  plupart  des 
capitaines  de  la  flotte  étoient  Génois. 
Le  roi  en  ayant  envoyé  taire  Tes  plain- 
tes au  commandant,  tout  ce  qu'il  pue 
obtenir  fut  qu'on  débarquât  les  mala- 
des ,  &  qu'on  les  fit  camper  au  pied 
du  château  &  loger  dans  quelques  ca- 
banes des  environs.  Enfin  fur  de  nou- 
velles inftances ,  le  commandant  crai- 
gnant qu'on  ne  le  forçât ,  comme  on 
le  pouvoir  faire  y  d'être  plus  traitable , 
il  oririt  au  roi  de  loger  au  château  , 
pourvu  qu'il  ny  entrât  qu'avec  peu  de 
monde,  que  les  capitaines  Génois  ne 
defcendilTent  point  à  terre,  &  qu'il  prc- 
mît  de  faire  fournir  des  vivres  à^un 
prix  raifonnable. 

Cette  conduite  choqua  extrêmement 
les  princes  &  ieigneurs  qui  accompa- 
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»»i>.A.B«vjj  gnoicnt  le  roi.  On  lui  conieilloit  de 
^  ^70.  faire  attaquer  le  château  &  de  s'en  ren- 
dre le  njaitre.  Mais  Louis  ,  toujours 
guidé  par  la  juftice  Se  par  la  raifonsrépoii- 
dit  qu'il  n'avoir  pas  pris  la  croix  pour 
faire  la  guerre  aux  Chrétiens  ,  mais 
aux  Infidèles. 

Sur  ces  entrefaites  le  roi  de  Navarre, 
le  comte  de  Poitiers  ,  le  comte  de 
Flandre  &  un  grand  nombre  d'autres 
croiiés  entrèrent  dans  le  port.  Dès  le 
lendemain  de  leur  arrivée,  le  roi  tint 
confeil  pour  délibérer  fur  le  lieu  où 
l'on  porteroit  la  guerre  ,  ou  plutôt 
pour  leur  faire  agréer  le  delTein  qu'il 
avoir  conçu. 

Quand  on  partit  d'Aigues-Mortes , 
on  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fut 
pour  aller  en  Egypte  ou  en  Paleftine  ^ 
mais  l'intention  du  roi  n'étoit  pas  d'y 
porter  premièrement  la  guerre  :  on. 
fut  fort  furpris  dans  le  confeil ,  lorfque 
le  roi  déclara  que  Ton   delTein  étoic 
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d  aller  à  Tunis  fur  les  cotes  d'Afrique.  :f°-— ^ 
«Quel  rapport  yavoicil  (demande  ^^7^* 
3>  monlîeur  de  Voltaire,  dans  Ton  EfTai 
■>:>fiir  riiiftoire  générale,  tome  12.  de 
53  Tes  œuvres ,  pages  1 8 1  &  183)  en- 
»  tre  la  ficuation  de  quelques  irérifs 
»  fur  les  cotes  de  S/rie  ,  &  le  voyage 
35  du  monarque  (  faint  Louis)  à  Tunis? 
y»  CcH:  5  fe  répond  cet  auteur ,  que 
ao Charles  d'Anjou  ,  roi  ambitieux, 
»  cruel ,  intércfTé,  faifoit  fervir  la  fim- 
30  pîicité  du  roi  Ton  frère  à  Tes  delTeins. 
»  il  prétendoït  que  cerre  couronne  lui 
•  devoir  quelques  années  de  tribut, 
»  il  vouloit  conquérir  tout  ce  pays  *,  & 
T>  faint  Louis  ,  difoit-on  ,  ef^^éroitd'eii 
v>  convertir  le  roi  :». 

On  a  de  la  peine  à  cr^ncevoir  com- 
ment M.  de  Voltaire  ,  avec  au- 
tant d'cfprit  qu'il  en  a  ,  marque  fi  peu 
de  jugement.  EH: -il  poffible  qu'il  ait 
la  hardiefTë  de  traiter  faint  Louis 
d'homme  borné  ,   dont  le  frère    em- 
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rxamjimmm  ployoît  k  limpHcité  à  k  réuiïite  de  fes 
1270.  ambitieux  deffeins?  Si  M.  de  Vol- 
taire avoir  confulté  tous  les  hiftoriens 
qui  ont  parlé  de  Louis ,  ils  lui  auroient 
dit  qu'il  étoit  le  plus  grand  prince  qui 
eût  porté  la  couronne  de  la  monarchie 
françoife  :  ils  lui  auroient  dit  que  c'é- 
toit  l'homme  le  plus  religieux,  le  plus 
fage^  le  plus  jufte  &  le  plus  prudent  de 
Ton  royaume  :  ils  lui  auroient  appris 
qu'il  étoit  Thomme  de  Ton  rems  le 
plus  brave  &  le  plus  courageux  faiis 
témérité.  Ils  lui  auroient  dit  qu'il  étoit 
craint ,  aimé  &  refpedlé  par  tous  les 
potentats  de  l'Europe  ,  qui  le  choi- 
iîlToient  pour  arbitre  dans  leurs  dif- 
férends :  ils  lui  auroient  dit  qu'ex- 
cepté quelques  guerres  qu'il  avoir 
eu  à  foutenir  dans  le  commencement 
de  fon  règne ,  pour  faire  rentrer  dans 
leur  devoir  quelques  vafïaux  indociles, 
il  fit  régner  dans  la  France  une  folide 
paix  ,  qui  ne  foutîrit  depuis  aucune 
altération,  &  que  les  peuples  fous  fon 
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gouvernement    onr   joui    de    la    pUi.»^         — 
grande   félicité.  Eft-cc  là  le  caradtere    i2.7°' 
d'un  prince  furple,  qui ,  comme  le  die 
M.  de  Voltaire ,  fe  lailïe  gouverner  par 
fbn  frère? 

Quand  cet  auteur  demandera  d\ia 
ton  ironique  ,  fur  quel  fondement  nos 
hiftoriens  difent  que  faint  Louis  efpé- 
roit  convertir  le  roi  de  Tunis ,  on  le 
renverra  aux  auteurs  contemporains , 
guides  toujours  nécellaires  aux  mo- 
dernes qui  ne  veulent  point  fubfti- 
tuer  5  à  la  vérité,  des  traits  brillans  , 
frivoles  &  fatyriques,  comme  fait  M. 
de  Voltaire.  Qu'il  life  Guillaume  de 
Nangis  5  hiftorien  dont  on  n'a  point 
encore  foupçonné  la  fidélité.  Qu'il  con- 
fulte  Geoffroi  de  Beaulieu,  confelTeur 
de  faint  Louis  5  qui  l'a  accompagné  dans 
fa  dernière  croifl^de  ,  &  qui  l'a  affifté 
à  l'article  de  la  mort.  M.  de  Voltaire 
apprendra  de  ces  écrivains ,  quelles 
étoient  les  vertus  &  les  femimens  de 
ce  grand  roi. 
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Mais  pour  parler  dignement  d'^un 
^2.70.  fi  faine  homme  ,  il  faut  porter  dans  le 
cœur  des  fentimens  nobles  &  relevés  > 
conduits  par  la  véritable  religion ,  8c 
ne  pas  être  de  la  fede  des  matérialif- 
tes  de  notre  lîécle ,  qui  n'efpérant  au- 
cune récompenfe  des  bonnes  aétions  , 
&  ne  craignant  aucune  punition  de 
leurs  crimes  ,  ne  cherchent  qu'à  inf- 
pirer  du  mépris  pour  la  religion ,  afin 
de  Ce  livrer  à  toutes  leurs  paillons. 

Pour  revenir  au  confeil  que  no- 
tre faint  roi  tenoit  ,  pour  délibérer 
fur  la  réfolution  que  Ton  prendroit , 
les  avis  fe  trouvèrent  partagés.  Les 
uns  vouîoient  qu'on  allât  à  Ptolé- 
maïs  5  ou  S.  Jean  d'Acre  :  c'étoit  la 
feule  place  forte  qui  refloit  aux  chré- 
tiens dans  la  PaleftinCj&  le  foudan  d'E- 
gypte menacoitde  venir  l'ailié^cr  :  l'ar- 
mée françoife,  difoit-on,  y  trouveroir, 
avec  toutes  fortes  de  rafraîchi (Femens  , 
les  vieilles  troupes  des  croifés  otien- 
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taux  ,  aguerris  depuis  long-tems  5   &  .'. — 

d'autant  plus  braves  qu'ils  fc  vnyoient  i^70« 
réduits  à  la  dernière  eyrréniité.  Les 
autres  foutenoient  qu'il  fjlloit  aller  à  la 
fource  du  mal,  aller  droit  en  Egypte  , 
tâcher  de  fe  rendre  maîtres  de  Damiette 
Le  troifienie  avis  éroir  de  marcher 
droit  à  Tunis ,  royaume  mahométan  , 
établi  fur  les  cotes  d'Afrique.  Comme 
c'étoît  l'avis  du  roi,  il  prévalut.  Guil- 
laume de  Nangis  &  Geoiiroi  de  Beau- 
lieu  nous  apprennent  les  raifons  qui 
avoient  déterminé  le  faint  roi  à  pren- 
dre ce  parti. 

Un  roi  de  Tunis  nommé  ,  félon 
quelques-uns,  Muîey-Mollança,  feloii 
quelques  autres,  Omar,  entretenoii  un 
commerce  d'amitié  a(lez  régulier  avec 
le  monirque  François  :  il  lui  envoyoiL 
fou  vent  des  préfens  -,  il  lui  laiiroit  enûii 
efpérer  qu'il  embrafleroit  la  religion 
chrétienne  ,  s'il  le  pouvoir  avec  hon- 
neur &  fans  trop  s'expofer.  On  ne  petit 
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- — ' — "  afTez  exprimer  la  joie  que  reiTentolt 
^^7'^*  Louis  ,  au  réc^t  de  ces  pieufes  difpo- 
fitions.  ce  Oh  ,  fî  j'avoisla  ccnfolation, 
30  s'écrioit-il  quelquefois ,  de  me  voir 
30  le  parrain  d'un  roi  Maî^ométan  00  î 
Ce  n*étoit  point  un  de  ces  fouhairs  oi- 
fifs  d'une  fpéculation  ftérile  -,  il  étoit 
fans  cède  occupé  des  moyens  de  faci- 
liter au  farraiin  Texécution  d'un  deflein 
fi  louabe.  On  le  vit  une  fois,  fous 
prétexte  de  vifiter  fes  frontières, faire 
un  voyage  jufqu'ù  Narbonne,  pour 
traiter  de  cette  affaire  avec  des  envoyés 
fecrers  du  roi  de  Tunis.  Il  crut  donc 
qu'en  faifant  une  dcfcente  dms  les 
Etats  du  prétendu  profélyte ,  il  lui  four- 
niroit  l'occafion  la  plus  favorable  pour 
fe  déclarer.  S'il  fe  convertifloit  au 
chriilianifme  ,  on  acquéroit  un  beau 
royaume  à  l'églife  :  s'il  perliiloit  dans 
l'erreur  qu'il  fcignoit  d^ibjurer ,  on 
artaquoit  fa  capitale  ,  ville  pei\  forti- 
fiée 5  où  l'on  établiroic    une  colonie 
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de  Chrétiens.  On  lui  rcpréfentoit  ■■"■■' 
d'ailleurs  que  cette  conquête  priveroit  ^  ^7^* 
d  une  grande  reirource  le  foudan  d'E- 
gypte  ,  qui  tiroit  de  ce  pays  ce  qu'il  y 
avoir  de  mieux  en  chevaux  ,  en  ar- 
mes ,  même  en  foldats  *,  que  ce  feroic 
lui  couper  la  communication  avec  les 
Sarrafins  de  Maroc  &  d'Efpagne ,  dont 
il  tiroit  de  grands  fecours  -,  que  c'étoit 
en  un  mot  le  feul  moyen  de  rendre  la 
mer  libre  aux  croifês ,  tant  pour  leurs 
recrues  que  pour  leurs  vivres ,  les  plus 
grands  obftacles  qu'ils  euflent  elTuyés 
jufqu'alors. 

Tels  furent  ,  au  rapport  de  deux 
hiftoriens  qui  racontent  te  qu'ils  ont 
vu  5  non  ce  qu'ils  ont  imaginé  ,  les  vé- 
ritables motifs  qui  déterminèrent  l'ex- 
pédition d'.^frique.  Il  n'eft  queflion 
dans  ce  récit,  ni  des  intrigues  de  Char- 
les d'Anjou  i  qui  abufa  de  la  crédu- 
lité daroi  pour  conquérir  unecouronne» 
ni  de  la   (implicite  de  Louis,  qui  fît 
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BM.a»M'^.»M  fervir  Tes  troupes  à  Tambicion  de  foii 

1270.   frère  5  comme  le  rapporte  faulîement 

M.  de  Voltaire  ,  qui  auroit  dû  parler 

plus  rerpedtueufcment  du  plus   grand 

roi  de  la  monarchie  franc oife. 

La  réfjlution  ayant  été  prife  de  por- 
ter la  guerre  en  Afrique ,  on  fe  prépa- 
rait à  fe  rembarquer  ,  lorfque  le  roi 
de  Navar^-e,  le  comte  de  Poitiers,  le 
comte  de  Flandres ,  &  un  grand  nombre 
de  Croifés  encrèrent  dans  le  port.  On 
tint  le  lendemain  un  confeil  de  guerre, 
où  le  roi  déclara  fa  réfolution  d'aller 
à  Tunis.  On  remit  auiïî-tot  à  la  voi  e, 
&  le  troilîeme  jour  on  reconnut  la 
terre  d'Afrique. 

Tunis,  lituée  fur  la  côte  de  Barbarie, 
entre  Alger  &  Tripoli ,  autrefois  capi- 
tale d'un  royaume ,  fous  le  nom  de 
Tynis  ou  TynilTa  ,  aujourd'hui  chef- 
lieu  d'une  république  de  corfaires,  fous 
la  protedion  plutôt  que  fous  la  domi« 
nation  du  grand  Seigneur  3  étoit  alors 
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une  ville  puiiranic,  afTcz  bien  fortifiée ,  S**"" 
pleine  de  riches  marchands,  où  fe  tai-  1^7^' 
foit  tout  le  commerce  de  la  mer  Médi- 
terranée. A  quelque  didance  de-là, 
vers  loccident,  on  voyoic  la  fameufe 
Carthage  ,  qui  ,  ruinée  d'abord  par 
les  Romains,  enfuire  par  les  Vandales 
&  par  les  Arabes,  fubliftoit  encore, 
mais  fans  aucunes  marques  de  Ton  an- 
cienne grandeur.  Ce  n'écoit  du  tems 
de  Louis  qu'une  trcs-petite  ville,  fans 
autre  défenfe  qu'un  château  aiïez  fort  : 
ce  n'eft  de  nos  Jours  qu'un  amas  de 
ruines,  connu  parmi  les  Africains  Cous 
le  nom  de  Berfak ,  avec  une  tour  dite 
Almenare ,  ou  la  Rocca  de  Maftinacés. 
La  flotte  arriva  à  quelques  milles  de 
cet  endroit  célèbre  ,  vis-à-vis  d'un 
golphe  qu'on  appelloit  alors  le  port 
de  Tunis.  On  y  vit  de  loin  deux  vaif- 
feaux,  quelques  barq.ies.  Se  beaucoup 
de  peuple  fuyant  vers  les  montagnes. 
Auiïi-tot  Florent  de  Varennes ,  qui 
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?™"°*^  faifoit  les  fondions  d'amiral,  fut  dé- 
^■2-7^«  taché  avec  quelques  galères  pour  aller  " 
reconnoître  les  lieux  .  c'étoit  un  guer-^ 
rier  ardent ,  intrépide:  il  fit  plus  qu'on 
ne  lui  avoif  commandé.  Voyant  que 
perfonne  ne  paroifToit ,  il  s'empara  du 
port  5  fe  rendit  maître  de  tous  les  bàti- 
mens  qui  s'y  étoient  retirés ,  prit  terre 
fans  la  moindre  difficulté,  &  manda  au 
roi  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à 
perdre  -,  qu'il  falloit  faire  la  defcente  j 
que  les  ennemis  confternés  ne  lon- 
geoient  pas  même  à  s'y  oppofer. 

Le  fage  monarque  qui  appréhendoit 
une  furprife,  craignit  que  l'amiral  ne 
fe  fût  trop  engage ,  le  blâma  d'avoir 
paiïe  fes  ordres,  &  ne  voulut  pas  aller 
fi  vite  :  il  Ht  alTembler  le  confeil  de 
guerre,  oTi  les  opinions  furent  parta- 
gées. Toute  la  jeunede  étoit  d'avis  qu'il 
falloit  donner ,  &  profiter  de  cet  avan- 
tage ;  mais  les  plus  iages  rcpréfenterent 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  prêt  pour  le  dé- 
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barquement,  qu'on  ne  pouvoir  le  faire  '.!—'"""* 
qu'en  défordre  de  avec  confuiion-,  que  ^^7'^* 
la  retraite  des  Sarralîns  étoit ,  fansdoute , 
un  firatagême  pour  Turprendre  pen- 
dant la  nuit  les  troupes  qu'on  auroit 
miles  à  terre  -,  qu'il  valoir  mieux  le 
remettre  au  jour  fuivant,  Se  marcher 
en  ordre  comme  on  avoit  fait  à  Da- 
miette. 

Ce  dernier  fentimenr  l'emporta  ; 
Vnrennes  fur  rappelle.  On  employa  le 
refte  de  la  journée  a  difpofer  la  def- 
cente  pour  le  lendemain.  Le  jour  pa- 
roiiioir  à  peine,  qu'on  vit  le  port  & 
tous  les  environs  couverrs  de  Sarrafîns, 
cavalerie  Se  infanterie.  Les  François 
n'en  parurent  que  plus  animés  :  tous 
fe  jetterent  dans  les  barques  avec  de 
grands  cris  de  joie  :  tous  abordent  les 
armes  à  la  main,  mais  pcrfonne  n'eut 
occafion  de  s'en  fervir  :  toute  cette 
muUiru.ie  de  barbares  fe  mit  à  fuir 
fans  faire  la  nioindre  réfiftance.  Bientôt 


190      Histoire 

r~. -=:  on  fut  maître  de  riftme ,  qui  avoît  une 

J2.70.    jjçue  de  long  Se  un  qu^rt  de  lieue  de 
large.  Les  François  drefferent  enfuite 
leurs  tentes  fur  ce  terrein  dont  ils  ve- 
noient  de  s'emparer.  Ils  efpéroient  y 
trouver    des  rafraichiiTemens  :  mais  il 
nV  avoir  point  d'eau  douce  *,   incom- 
modité bien   grande  en  tout  climat, 
plus  terrible  encore  dans  une  région 
brillante  telle  que  l'Afrique.  Il  frJlut 
cependant  la  fupporter  le  rede  de  la 
journée  &  la  nuit  fuivante.  Le  lende- 
main des  fourrageurs  découvrirent  à 
Textrémiré  de  l'iftme ,  du  coté  de  Car- 
tilage 5  quelques  citernes ,  qui  étoicnc 
détendues  par  une  tour  afiez  force  ,  où 
il  7  avoir  une  nombreufe  garnifon  de 
Sarrafins.  L'ardeur  de  la  foif  fit  oublier 
aux  François  le  danger  -,  ils  coururent 
à  ces  eaux  en  défordre  &  fans  armes: 
mais  ils  furent  enveloppés  &  prefque 
tous  alîommés.  On  y  envoya  un  déta- 
chement de  quelques  bataillons ,   qui 
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Tepoiiffcrent  l'ennemi  3^  s'emparèrent  —  " 
de  la  forterede  :  mais  peu  de  rems  après  ^  ^7o« 
les  barbares  reparurent  en  plus  gr:.nd 
nombre,  lis  alloient  brûler  les  Croifés 
dans  leur  nouvelle  citadelle,  Ci  le  rci 
n'y  eik  envoyé  des  troupes  d'élire , 
fous  la  conduite  des  maréchaux  Raoul 
d'Eftrées  &  Lancelot  de  Saint- Maard. 
Alors  tout  changea  :  les  Infidèles  épou- 
vantés abandonnèrent  le  fort,  qui  de- 
meura en  la  polleiîion  des  François.  On 
jugea  néanmoins  à  propos  d'en  retirer 
la  garniion  :  c'étoit  un  polie  peu  fur, 
qui  pouvoir  être  ailément  enlevé  *, 
d'ailleurs  les  citernes  furent  bientôt 
épuifées. 

Deux  jours  après,  l'armée  fe  mit  en 
marche  5  &  s'approcha  de  Carrhagej 
dont  il  étoit  important  de  s'emparer 
avant  que  d'alFiéger  Tunis.  On  trouva 
les  environs  de  cett?  place  forr  agréa- 
bles ;  des  vallées ,  des  bois ,  des  fon- 
taines ,  8c  tout  ce  que  l'on  pouvoir 
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^^.m,m  fouhaiter  pour  le  beioin  &  pour  le 
iijo,  plai/îr.  La  ville  n'étoit  point  fortifiée, 
mais  il  y  avoir  un  bon  château ,  que  les 
Infidèles  paroilToient  vouloir  défendre. 
On  préparoit  déjà  les  machines  de 
guerre  pour  Tattaquer  dans  les  formes, 
lorfque  les  Mariniers  vinrent  oflrir  au 
roi  de  remporter  d'alïàut ,  s'il  vouloir 
leur  donner,  quelques  Arbalétriers  pour 
les  foucenir.  L'offre  fut  acceptée^  les 
braves  Avanturiers,  fécondés  des  bri- 
gades de  Carcaîlone,  de  Châlons-fur- 
Marne ,  de  Périgord  ce  de  Beaucaire  > 
s'avancent  fièrement  vers  la  citadelle, 
plantent  leurs  échelles  contre  les  mu- 
railles 5  montent  fur  les  remparts ,  &  y 
placent  l'étendard  royal.  Les  foldats  les 
fuivcnt  avec  cette  impétuofité  qu'un 
premier  luccès  infpire  aux  François  : 
rout  ce  qu'ils  trouvent  de  Sarrafins  eft 
pafl'é  au  fil  de  lepée. 

Louis  cependant  à  la  tête  d'une  par- 
tic  de  l'armée,  obfervoic  les  mouve- 

mens 
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mens  des  ennemis ,  qui  paroifToient  en   l  ■■■■■■m 
armes  fur  toutes  les   montagnes  voi-     1 170. 
llnes,  &  qui  n'oferenc  toutefois  rien 
tenter  pour  défendre  une  place,  dont 
la  conquête  ,  félon  Topinion  des  Afri- 
quains  ,  entraînoit  celle    de  tout   le 
pays  -,  opinion  mal  fondée  ,   ainfi  que 
l'expérience  Ta  démontré.  Carthage  fut 
prife  en  méme-tems  que  le  château , 
Se  Tes  vainqueurs  ne  purent  entamer  le 
refte  du  royaume.  On  la  nettoya  :  le 
roi  y  établit  des  hôpitaux  pour  les  ma- 
lades ,  &  les  princeflbs  Brus  *,  (  a  )  fille , 
(b)  belle-fœur,  (c)  ,  &  nièce  (d)  du 


*  (  a)  Ifabelle  d'Aragon  ,  époufe  de  Phi- 
lippe -  le -Hardi ,  Jolande  de  Bourgogne  , 
comtelle  de  Nevers  ,  femme  de  Jean  de 
France^  furnomméTriftjn.  Jeanne  deChâ- 
tillon  ,  comtelle  de  Blois,  qui  accompignoic 
fon  mari  Pierre  de  France  ,  comte  d'Alen- 
çon  ,  (b)  Ifabelle  de  France  ,  reine  de  Na- 
varre ,  (c)  Jeanne  de  Touloufe  ,  femme  d' Al- 
fonfe  ,  comte  de  Poitiers  5  (  d  )  Amicie  de 
Courtenai  ,  femme  de  Kobert  II ,  comte 
d'Artois. 

Tome  IL  I 
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^^  monarque  ,  y  allèrent  demeurer  pour 
'o.    être  plus  commodément. 

Le  roi  de  Tunis,  outré  de  cette 
perte,  ne  garda  plus  de  mefures.  Il 
avoir  envoyé  déclarer  à  l'armée  Fran- 
çoife  que  iî  elle  venoir  afîiéger  fa  ville, 
il  feroit  mafTacrer  tous  les  Chrétiens 
qui  étoient  dans  Tes  Etats.  On  lui  avoir 
répondu  que  s'il  faifoit  la  guerre  en 
barbare ,  on  le  traiteroit  de  même. 
Cette  fierté  l'épouvanta,  mais  ne  lui 
abbatit  point  le  courage.  Il  manda  au 
monarque  François,  que  dans  peu  il 
le  viendroit  chercher  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes  :  étrange  manière,  fans 
doute,  de  Te  préparer  à  demander  le 
Baptême  î  A4ais  déjà  les  Croifés  étoient 
détrompés  fur  refpérance  qu'on  avcit 
conçue  de  la  converiion  de  ce  prince. 
On  avoir  appris  par  deux  efclaves  qui 
étoient  venus  fe  rendre ,  qu'il  avoir  fait 
arrêter  tous  les  marchands  qui  faifoient 
profefîion  du  Chriftianifme ,  réfolu  de 
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leur  taire  couper  la  tête  i\  les  François  55^555 
paroilToient  à  la  vue  de  Tunis.  On  12.70. 
voyoit  d'ailleurs  tous  les  jours  par  ex- 
périence ,  qu'il  nY  avoit  point  de  rufe 
dont  il  ne  s'avifàt  pour  fatiguer  Tarmée: 
il  neceiloitde  faire  donner  l'alarme  au 
camp,  toujours  Tes  troupes  rodoient 
dans  les  environs  :  ofer  en  fortir,  c'é- 
toit  s'expofer  à  une  mort  certaine. 

Un  jour  que  Jean  d'Acre  ,  grand 
Bouteiller  de  France,  commandoit  la 
garde  la  plus  avancée ,  trois  Sarralins 
de  bonne  mine  l'abordèrent  la  lance 
balïë ,  lui  baiferent  refpeclueurement 
les  mains ,  Se  lui  donnèrent  à  entendre 
par  leurs  lignes  qu'ils  vouloient  être 
Chrétiens  &  recevoir  le  Baptême.  On 
en  porta  au(îî  tôt  la  nouvelle  au  roi,  qui 
ordonna  de  les  traiter  avec  bonté ,  mais 
en  même-tems  de  les  garder  à  vue.  Une 
heure  après,  cent  autres  Sarrafins ,  bien 
armés,  vinrent  aufîî  fe  rendre  avec  les 
mêmes    démonftrations.   Les    Croifés 

I2 
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'gj^^^'*''"^  les  reçurent  comme  leurs  frères  :  mais 
^^7^*  CCS  traîtres  voyant  qu'on  ne  fe  défioit 
point  d'eux ,  mirent  le  fabre  à  la  main  3 
&  chargèrent  les  premiers  venus.  Ils 
croient  foutenus  par  une  autre  troupe, 
qui  parut  tout-à-coup  ,  &  fondirent 
avec  fureur  fur  le  tranquille  Bouteiller. 
On.  cria  aux  armes ,  tout  le  camp  s'émut  : 
il  n'étoit  plus  tems  -,  déjà  les  perfides 
avoient  tué  plus  de  foixante  hommes , 
ce  s'étoient  retirés.  Le  malheureux  Jean 
d'Acre,  piqué  d'une  pareille  trahifon, 
médiroit  de  s'en  venger  fur  les  trois 
Sarralins  qu'il  ayoit  en  fa  garde  :  il 
courut  à  fa  tente  ,  réfolu  d'en  faire 
juftice.  Ils  fe  jecterent  à  fes  pieds  en. 
pleurant,  «  Seigneur,  lui  dit  le  plus 
»  apparent  des  trois,  je  commande  deux 
»  mille  cinq  cens  hommes  au  fervice  du 
»  roi  de  Tunis  j  un  autre  capitaine  com- 
5?  me  moi  3  homme  jaloux  de  mon  élé- 
0?  vation  ,  a  cru  me  perdre  en  vous  fai- 
99  Tant  une  tfahifou  :  je  n'y  ai  aucune 
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K>  parr.  Si  vous  voulez  relâcher  TLin  de  ■■■ 
»  nous  pour  aller  avertir  mes  foldats  ,    ^  ^7^« 
»  Je  vous  promets  fur  ma  tête  qu'il  en 
w  amènera  plus  de  deux  mille,  qui  fe 
»  feront  Chrétiens,  &  qui  vous  appor- 
aoteront  toutes  fortes  de  rafraîchifle- 
»  mens  » .  Le  roi  fut  informé  de  la 
chofe  -,  il  réfléchit  quelques  momens , 
puis  il  dit  :  «  Qu'on  les  laiile  aller  fans 
3>  leur  faire  de  mal.  Je  crois  que  ce  font 
»  des  perfides  qui  nous  trompent  ^  mais 
30  il  vaut  mieux  s'expofer  au  rifque  de 
»  fauver  des  coupables,  que  de  faire 
30  périr  des  innocens  »  .  Le  connétable 
fut  chargé  de  les  conduire  hors  du 
camp.  Us  avoient  promis  de  revenir  j 
on  n'en  entendit  point  parler  depuis. 

Quelqu'importante  que  fût  la  prife 
de  Carthage  ,  elle  n'afluroit  point  celle 
de  Tunis ,  ville  très-fortifîée  pour  ce 
tems-là,  défendue  d'ailleurs  par  une 
armée  confidérable.  Ce  n'étoit  pas  ce 
qu'on  avoir  promis  au  roi  lorfqu'il  étoic 
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^—-' — ■  encore  en  France  -,  il  vit  bien  qu'il  fal- 
^  ^70»  loit  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  en  atten- 
dant le  roi  de  Sicile ,  qui ,  au  rapport 
d'Olivier  de  Termes ,  devoir  arriver 
incedamment.  Ainfi,  Ton  premier  foin 
fut  de  mettre  Ton  camp  à  l'abri  des  fré- 
quentes alarmes  que  lui  donnoient  les 
Afriquains  :  il  le  fit  environner  de  fof- 
fés  &  de  paiilîaJes.  Les  travaux  écoient 
à  peine  commencés ,  que  toute  la  cam- 
pagne parut  couverte  de  foldats.  Ils 
fembloient  vouloir  engager  une  a6lion 
généfale-,  le  roi  mit  Tes  troupes  en  ba- 
taille, prêtes  à  les  bien  recevoir.  Mais 
tour  fe  pada  en  efcarmouches,  où  plu- 
fieurs  Infidèles  furent  tués.  On  ne  per- 
dit du  coté  des  François  qu'un  cheva- 
lier ,  nommé  Jean  de  Rofelieres ,  &  le 
châtelain  de  Beaucaire.  Les  Barbares 
épouvantés  de  la  fiere  contenance  des 
Croilés  5  fe  retirèrent  en  défor  Jre.  Louis 
qui  avoit  promis  à  Ton  frère  de  ne  rien 
entreprendre  fans  lui,  ne  les  pourfuivit 
pas. 
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Bientôt  cependant  les  chaleurs  ex-  — ''^-^ 

ceiïives,  l'air  même  que  l'on  refpiroit ,  ^  ^7^* 
impreigné  d'un  fable  mouvant  &:  brû- 
lant, que  les  Sarralins  élevoient  avec 
des  machines,  &  que  les  vents  pcuf- 
foient  fur  les  Chrétiens^  lable  réduit 
en  poufïïere,  &  Ci  tort  pulvérifé,  qu'il 
entroit  dans  le  corps  avec  la  refpirarion , 
&  dciféchoic  les  poumons  -,  les  mau- 
vaifes  eaux ,  les  vivres  plus  mauvais 
encore,  peut  êtreauiîi  le  chagrin  de  Te 
voir  comme  enfermés ,  infectèrent  le 
camp  de  ficvres  malignes  &  de  dillen- 
tjries:  maladies  il  violentes,  qu'en  peu 
de  jours  l'armée  fut  prodigieufement 
diminuée. 

Déjà  pluiîeurs  grands  feigneurs 
ctoient  mores.  On  comptoit  parmi  les 
principaux  les  comtes  d"  Vendôme  , 
de  la  Marche,  de  Viaiie,  G.iuthier  de 
Nemours  ,  Moiitmoronci  ,  Fienijcs  , 
Brili.îc,  Saint  -  Bricon  ,  Gui  d'Aure-. 
mont,  Se  Raoul  frère  du  comte  de 

14 
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^^îf^îS  Soiiïons.  Le  prince  Pliilippe  fils  du  roi  > 
i^7^'    Se  le  roi  de  Navarre  ,  frappés  du  mê- 
me mal ,  eurent  le  bonheur  d'échapper 
à  la  contagion.  Mais  le  comte  de  Ne- 
vers,  Jean,  dit  Triftan,  ce  fils  fi  chéri 
de  Louis ,  &  Ci  digne  de  Têtre  par  la 
bonté  de    fiDu    caractère ,  par  l'inno- 
cence de  Tes  mœurs,  &  par  un  difrer- 
nement  qui  furpaiïoit  de  beaucoup  Ton 
âge ,  fut  une  des  premières  victimes 
de  cette  cruelle  pefte  :  le  cardinal-légat 
lefuivitde  près.  Le  fliint  monarque  en 
fut  lui-même  attaqué,  &  fentit  dès  les 
premiers  jours  que  l'atteinte  étoit  mor- 
telle. Jamais  il  ne  parut  plus  grand  que 
dans  ces  derniers  momens  :  il  n'en  in- 
terrompit aucune  des  fonctions  de  la 
royauté.  Il  donna  toujours  Tes  ordres 
pour  la  fureté  &  le  foulagcment  de  fon 
armée  avec  autant  de  préfence  d'efprit , 
que  s'il  eût  été  en  parfaite  fanté.  Plus 
attentif  aux  maux  des  autres,  qu'aux 
fîens  propres  >  il  n'épargna  rien  pour 
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leur  foulagement  -,  mais  enfin  il  fuc-  -, 
comba ,  8c  fut  obligé  de  garder  le  lir.      1  ^  /  ^* 

Le  prince  Philippe  Ion  fils  aîné, 
quoique  fort  abattu  par  une  fièvre 
quarte  dont  il  étoit  attaqué,  étoit  tou- 
jours auprès  du  roi  Ton  père.  Louis 
l'aimoit ,  il  le  regardoit  comme  fon 
fuccefTeur  :  il  ramafïa  toutes  Tes  forces 
pour  lui  donner  cette  belle  inftrudion 
que  tous  les  auteurs  anciens  &  me- 
dernes  ont  jugée  digne  de  pafTer  à 
la  poftérité  la  plus  reculée.  Elle  ne 
contient  que  ce  qu'il  avoit  toujours 
pratiqué  lui-même  :  on  aiïlire,  dit  le 
fîre  de  Joinville,  qu'il  avoir  écrit  ces 
enfeignemens  de  fa  propre  main  avant 
qu'il  tombât  malade  :  il  les  avoit  com- 
potes afin  de  donner  à  Ton  fuccelTeur 
un  modèle  de  la  conduite  quil  devoit 
tenir  ,  lorfquil  feroit  monté  fur  le 
trône.  Louis  fit  faire  la  ledlure  de  ces 
inftrudlions   en   préfence    du  prince 
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««^^a^'«-  Ton  fils  &  de  tous  les  afïîftans.  C'efi: 

1270.  un  extrait  de  Tes  propres  fentimens, 

&    des  maximes    qu'il    avoic    fuivies 

toute  fa  vie ,  dont  voici  les  principaux 

articles  *. 

a  Beau  fils ,  la  première  chofe  que 
»  je  te  commande  à  garder ,  eft  d'aimer 
»  Dieu  de  tout  ton  cœur ,  &  de  defirer 
•0  plutôt  fouftrir  toutes  manières  de 
aotourmens,  que  de  pécher  mortelle- 
aoment.  Si  Dieu  t'envoye  adverlité, 
90  fouftres  le  en  bonne  grâce ,  8c  penfes 
»  que  tu  las  bien  delTervi  (  mérité ). 
3>S'il  te  donne  profpérité,  n'en  fois 
»pas  pire  par  orgueil-,  car  on  ne  doit 
35  pas  guerroyer  Dieu  de  fes  dons.  Vas 
»fouvent  à  confeile-,  fur  tout  élis  un 
»  confelTeur  3  idoine  &  prud'homme 
»  (  habile  ) ,  qui  puilfe  t'enfergner  fûre- 


■^  JoinviIle,|) .  12.6,  Mefn.  p.  ?o8.  Nan- 
gis ,  pag.  391.  Gaufrid,  de  Bail,  Loc.  pag, 
449. 
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ment  ce  que  tu  dois  hke  ou  év^iter  -, 


»  ferme,  qui  ofe  te  reprendre  de  ton    12,70. 

*>  mal ,  &  te  montrer  tes  défauts.  Ecou- 

»  tes  le  fervicederEglife  dévotement, 

35  de  cœur  8c  de  bouche,  fans  bourder 

»  ni  truffer  avec  auttui  (  fans  c^ufer  ni 

»  regarder  ça  &:là).  Ecoutes  volontiers 

»les  fermons  en  appert  8c  en   privé 

»{en  public  8c  en  particulier).  Aimes 

y>  tout  bien ,  hais  toute  prévarication 

»  en  quoi  que  ce  foit  x» . 

Louis  étoit  lui-même  le  modèle  de 
ce  qu'il  prefcrivoit.  Tout  dévoué  à  Dieu 
dès  fa  plus  tendre  enfance,  il  n'oublia 
jamais  Tenfeignement  de  la  reine  fa 
mère  -,  qu'il  valait  mieux  mourir  mille 
fois  ,  que  d'encounr  la  dif^race  de 
l'Etre  Jupréme  par  un  péché  mortel.  Il 
regardoit  l'adverlité  comme  un  chlci- 
ment ,  eu  comme  une  épteuve  qui  pou- 
voit  apporter  un  grand  profit.  Il  en- 
vifageoit  la  prolpéiité  comme  un  nou- 
veau motif  de  redoubler  de  ferveur 
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?— °??I  envers  TAuteur  de  tout  bien.  Aufli 
il'/Q,  confiant  dans  les  fers  en  Egypte  ,  que 
modefte  après  la  bataille  de  Taille- 
bourg,  on  le  voyoit  à  la  tête  des  armées 
avec  la  contenance  d'un  héros  affronter 
les  plus  grands  périls ,  6c  on  i'admiroic 
au  pied  des  autels  dans  la  plus  grande 
humilité  ^  le  plus  grand  recueille- 
ment. 

Le  choix  des  amis ,  objet  important 
pour  un  prince ,  occupe  aufîî  une  grande 
partie  de  l'attention  du  faint  roi.  Il 
exhorte  ce  cher  fils  à  ne  donner  fa 
confiance  qu'à  ceux  dont  la  vertu  &  le 
défintérelTement  forment  le  caradere;& 
à  exclure  de  fa  familiarité  tout  homme 
capable  ou  de  médire  d'autrui,  «  de- 
ao  riere  ou  devant  par  détradion ,  ou 
»  de  proférer  aucune  parole  qui  foit 
9î  commencement  d'émouvoir  à  péché, 
»  ou  de  dire  aucune  vilenie  de  Dieu  , 
30 de  fa  digne  mère,  de  faints  ou  de 
»  faintes  j  enfin  à  bannir  de  fa  préfence 


DE   S.   Louis.     205 

»  ces  courtifans  pleins  de  convoitije  ,  ' 
n  vils  flatteurs ,  toujours  occupés  à  dé- 
»  guiferla  vérité,  qui  doit  être  la  priu- 
n  cipale  régie  des  rois. 

»  Enquiers-toi  d'elle  ,  beau  cher  fils, 
3>  fans  tourner  ni  à  dextre  ni  à  fenedre  : 
»  fois  toujours  pour  elle  en  conrre-toi. 
»  Ainfi  jugeront  tesconfeillers  plushar- 
»  diment  félon  droiture  &  félon  Ju^iice. 
»  Veille  fur  tes  baillifs  ,  prévôts  & 
f»  autres  juges  ,  &  t'informe  fouvent 
»d*euxj  afin  que  s'il  y  a  chofe  à  re- 
S5  prendre  en  eux,  tu  le  fafïes.  Que  ton 
»  cœur  foir  doux  &  piteux  aux  pauvres  : 
»  fais-leur  droit  comme  aux  riches.  A 
30  tes  fervireurs  fois  loyal  ,  libéral  & 
»roidede  parole,  à  ce  qu'ils  te  crai- 
»  rnent  &  aiment  comme  leur  maître. 
»  Protéine  5  aime  ,  honore  toutes 
pgens  d'£glife  ,  &  garde  bien  qu'on 
»ne  leur  tolhjfe  (enlevé)  leurs  rêve- 
so  nus  ,  dons  &  aumônes ,  que  les  an- 
»  ciens  &  devanciers  leur  onc  laiHés. 


1270, 
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—^■^-^  35  N'oublie  jamais  le  mot  du  roi  Phi- 
2270.  3)  lippe  mon  ayeul ,  qui  preflé  de  ré- 
yi  primer  les  torts  Se  forfaits  ,  répon- 
»  dit  33  :  Quand'jc  regarde  les  honneurs 
&  les  courtoijîes  que  Dieu  m'a  faites  _, 
je  penjé  qu'il  vaut  mieux  laij/èr  mon 
droit  aller  j  qu'à  Jainte  Eglije  fufciter 
contens  (procès), 

Louis  pouvoit  fe  donner  lui-même 
pour  exemple  :  mais  le  propre  de  la 
modeflie  eft  de  s'ignorer  foi-même. 
Toujours  en  garde  contre  le  vice  ,  il 
ne  donna  fa  confiance  qu'à  la  probité, 
fon  eflime  qu'à  la  vertu  ,  fon  cœur 
qu'à  la  vérité.  Les  pauvres  le  regar- 
doient  comme  leur  père  -,  fes  domefti- 
qties  le  fervoient  comme  un  généreux 
bienfaiteur,  qui  méritoit  tout  leur  at- 
tachement. 

Philippe  étoit  deftiné  à  régner  fur 
les  François  :  Louis  fongeoit  fur-tout 
à  le  rendre  digne  de  cette  couronne. 
11  lui  recommande  daijiiier  fes  fujets 
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comme  fcs  cnfnns,   de  les    proréger  ;^l!li:^ 

comme  Tes  amis ,  de  leur  faire  juftice   ^  ^7^- 

comme   à   (es   fidèles,    «c  Garde- toi, 

»  Beau  cher  fils ,  de  trop  grandes  con- 

»  voitifes-,  ne  boute  pas  fur  tes  peuples 

»  trop  grandes  tailles  ni  fublldes ,  fi  ce 

»  n'ed  par  nécelliré  pour  ton  royaume 

»  défendre  :  alors  même  travaille  tôt 

»  à  procurer  que  la  dcpenfe  de  ta  mai- 

»  fon  foit  raifonnable  &  félon  mefure. 

3»Obferve  les  bonnes    anciennes  cou- 

»  tûmes  ,  corrifre    les  mauvaifes.  Re- 

*)  garde  avec  diligence  comment  tes 

»  gens  vivCiit  en  paix  defifous  toi,  par 

»  efpécial  es  bonjies  villes  &  cités.  Main- 

»  tiens  les   franchifes  &  libertés ,  ef^ 

»  quelles  tes  anciens  les  onr  gardées  : 

»  plus  elles  feront  riches  &  puiiUmtes, 

»  plus    es  ennemis  &  adverfaires  dou- 

»  tero'.it  de  t'allailiir.  Que  ton  premier 

»  foin  foit  d'éviter  d'émouvoir  guerre 

v>  contre  homme  Chrétien  ,  lans  grand 

»confeii  (q^u'après  une  mûre  délibér 
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I  11^  »  ration),  &  qu'aurrement  tu  n*y  puifTes 
iiyo.  Di  obvier.  Si  néceŒté  y  a,  garde  les 
»  gens  d'Eglife ,  &  ceux  qui  en  rien  ne 
»  t'auront  méfait ,  qui  n'auront  de  part 
»  à  la  guerre  que  par  leur  malheur  »  . 
Toute  la  conduite  de  Louis  éroic 
une  preuve  de  fa  morale.  Il  regardoic 
fon  royaume  comme  une  gtande  Se 
nombreufe  famille  ,  dont  il  étoit  le 
chef,  moins  pour  la  gouverner  en 
maître,  que  pour  en  êcre  le  père  &  le 
bienfaiteur.  Quelques  guerres  qu'il  eue 
à  foutenir ,  on  ne  le  voyoit  point  char- 
ger  fon  peuple  d'impôts.  Il  n'avoir  re- 
cours aux  fubfides  qu'après  avoir  com- 
mencé par  retrancher  la  dépenfe  de  fa 
maifon.  Il  fàvoit  (î  bien  ménager  les 
revenus  publics,  dit  un  auteur  qui 
écrivoitau  commencement  du  dix-fep- 
tieme  fiécle  '^,  qu'il  y  en  avoit  afîez 
pour  fon  ttain  &  fes  grandes  affaires, 
pour  donner  aux  pauvres  veuves,  pour 
nourrir  les  orphelins,  pour  marier  les 
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filles  indigentes,   pour  procurer  aux  ^^ 

malades  les  fccours  nécc(T-iircs ,  pour     ^^1^' 
élever  des  temples  au  Seigneur. 

Son  premier  foin  écoir  que  Dieu 
fiir  craint  Se  honoré  ,  Ton  peu  pi .  main- 
tenu en  paix  ,  fî^ns  écre  foulé  ni  op- 
primé -,  la  juftice  adminiftrée  fans  fa- 
veur ni  corruption ,  les  emplois  &  les 
honneurs  difpenlés  au  mérite  ,  non  à 
la  brigue.  Peu  content  d'avoir  travaillé 
toute  fa  vie  à  la  félicité  de  la  France? 
il  ne  fouh.ûroit  rien  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  lailfer  un  fils  qui  en  fur, 
comme  lui,  l'amour  &  les  délices. 

Louis  finit  Tinftrudion  qu'il  airelle 
à  Ton  fils  ,  par  ces  tendres  paroles  : 
«Je  te  fupplie  ,  mon  cher  enfant, 
»  qu'en  ma  fin  tu  ayes  de  moi  fou- 
a>  venance,  &  de  ma  pauvre  ame  ,  & 
35  me  fecours  par  meiles,  oraifons  > 
y>  prières  ,  aumônes  &  bienfaits  par- 
aï  tout  ton  royaume.  Je  te  donne  tou- 
t>  tes  les  bénédictions  que  bon  père 
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«  30  &  preux  peut   donner  à  fon  cher 


J'ajouterai  à  cet  éloge  ,  dont  J'ai 
pris  la  plus  grande  partie  dans  la  belle 
hifcoire  de  France  de  M.  l'abbé  Velly, 
une  efquille  du  portrait  que  le  célè- 
bre père  Daniel  a  fait  de  ce  faint 
roi. 

Le  refpedl ,  dit  cet  auteur  ,  la  vé- 
nération Se  Tadmiration  que  les  fujets 
de  Louis  avoient  pour  ce  prince 
étoient  Tetiet  d'une  vertu  &  d'une 
fainreté  qui  ne  fe  démentirent  jamais  : 
plus  modefte  Se  plus  recueilli  au  pied 
des  autels,  que  le  plus  fervent  foli- 
taire ,  on  le  voyoit ,  un  moment  après, 
à  la  tête  d'une  armée,  avec  la  conte- 
nance d'un  héros ,  donner  des  batail- 
les ,  eikiyer  les  plus  rud  s  farigues  , 
affronrer  les  plu.-  grands  périls.  La 
prier.  ,  à  laquelle  il  coniacroit  plu- 
fieurs  heures  du  jo;  r  ,  ne  diminuoit 
en  rien  le  foin  qu'il  devoir  à  Ton  Etat. 


1  270. 


D    E     s.     L   O   U    I    s.      211 

Il  tenoit  exadlcmciit  Tes  eonfeils  , 
donnoit  des  audiences  publiques  & 
particulières  ,  qu'il  accordoit  aux  plus 
petites  gens ,  julqu'4  vuider  quelques- 
fois  des  procès  de  particuliers ,  aiîîs 
fous  un  arbre  ,  au  bo  s  de  Vincennes, 
prenant  ,  en  ces  occafums  ,  pour  af- 
felFeurs  les  plus  grands  (eigneurs  de  fa 
cour  qui  fe  rrouvoieut  alors  auprès  de 
lui.  Plulîeurs  ordonnances  qui  nous  i 
reftent  de  ce  prince  fur  diverfes  ma- 
tières importantes  ,  &  pour  le  règle- 
ment de  la  juftice  ,  une  efpèce  de 
code  y  publié  par  le  f.want  M.  du 
Gange  ^,  intitulé:  les  étobUJJemens  de  *  TrcTcr 
Jhint  Louis ,  roi  de  France ,  félon  Vu-  nes.regjf- 
Jage  de  Paris  &  d'Orléans  Ù  la  cour^^^^'^^''^^' 
de  Baronie  j  font  des  monumens  qui 
nous  marquent  l'application  qu'il  avoic 
au  règlement  de  ion  royaume^  &  c'eft 
lin  grand  éioge  pour  ce  prince  ,  que 
fous  les  règnes  de  plufîeurs  de  fes  luc- 
cefleuiSj  la  nobleiïe  &  les  peuples  ^ 
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:- :  quelquefois  mécontcns  du  gouverne* 

^■^7°»  ment  ,  ne  deniandoient  rien  autre 
chofe  5  fînon  ,  qiv'on  en  réformât  les 
abus  ^  fuivant  les  ufages  objcrvés  fous 
le  règne  de  ce  famt  roi, 

Quelqu'auftère  qu'il  fdt  pour  lui- 
même,  jufqu'à  s'interdire  prefque  tous 
les  divercillemens ,  fa  vertu  ne  fut  ja- 
mais une  vertu  chagrine.  Il  étoit  ex- 
trêmement humain  &  fort  agréable 
dans  la  converfation.  Sa  taille  médio- 
cre ne  lui  donnoit  pas  un  air  fort 
majeftueux  ,  mais  Tes  feules  manières 
le  faifoienr  aimer  de  ceux  qui  Tap- 
prochoient.  Il  étoit  naturellement  bien- 
faifant  ,  &  fa  libéralité  parut  fur-tout 
dans  les  guerres  d'outre- mer ,  envers 
plufîeurs  (eigneurs  &  gentilshommes  , 
qui  avoicnt  perdu  tous  leurs  équipa- 
ges, à  qui  il  donna  de  quoi  les  ré- 
tablir. 

Sa  douceur  naturelle,  fa  modeftie 
diins  fes  habits  &:  dans  fes  équipages  ^ 
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fur- tout  depuis  qu'il  eut  pris  la  croix  ,  ■'■■"  '—' '^ 
rhumilitc  chrétienne  en  laquelle  il  i-7^* 
s'exerçoit  plus  qu'en  aucune  autre  ver- 
tu ,  &  qu'il  pratiquoit  fur-tout  envers 
les  pauvres ,  en  les  fervant  fouvent  à 
table,  en  leur  lavant  les  pieds ,  en  les 
vifitant  dans  les  hôpitaux  j  toutes  ces 
vertus  qui ,  lorfqu'elles  font  accompa- 
gnées de  certains  défauts  ,  attirent 
quelquefois  du  mépris  aux  grands  qui 
les  pratiquent  ,  ne  firent  jamais  de 
tort  à  fon  autorité*,  &  il  efl  marqué 
expreiïement  dans  fon  hiftoire,  que 
depuis  fon  retour  de  la  Terre-Sainte , 
on  ne  vit  jamais  en  France  plus  de  fou- 
miilion  pour  le  fouverain  ,  &  qu'elle 
continua  durant  tout  le  refte  de  fon 
règne. 

Selon    le    témoignage   du    fire  de 
Joinville  * ,  ce  prince  étoit  le  plus  fa-   +  Mémoî- 
ge  Se  la  meilleure  tcte  de  fon  con- |^",î^^^p^'^" 
feil.  Dans  les  affaires  fubites  ,  il  pre-  ^^^* 
noit  aifément  de  prudemment  fon  pac- 
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tî.  Il  s'étoir  acquis  une  li  grande  ré- 
putation de  droiture,  que  les  autres 
princes  lui  mettoient  fouvent  leurs 
intérêts  entre  les  mains  dans  les  ditié- 
rends  qu'ils  avoient  enfemble  &  fouf- 
crivoient  à  Tes  décifions.  Jamais  on  ne 
le  vit  s'emporter ,  ni  dire  une  parole 
capable  de  choquer  perfonne.  Tout 
guerrier  qu'il  étoit  ,  il  ne  fit  jamais 
la  guerre ,  quand  il  put  faire  ou  en- 
tretenir la  paix  fans  porter  un  préju- 
dice notable  à  Ton  Etat.  Il  ne  tint  qu'à 
lui  de  profiter  des  brouilleriesde  l'An- 
gleterre, pour  enlever  à  cette  cou- 
ronne tout  ce  qu'elle  pofïëdoit  en 
France.  Ceux  qui  envifageoient  les 
chofes  dans  des  vues  purement  poli- 
tiques, l'en  blâmèrent  -.mais  fon  uni- 
que régie  étoit  fa  confcience.  Il  con- 
tribua au  contraire  de  tout  Ton  pou- 
voir à  réunir  Henri  lil,  roi  d'Angle- 
terre ,  avec  ies  fujets  -,  &  ce  prince 
avoir  coutume ,  pour  cette  raifon ,  de 
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Tappeller    ion   pcre.  Il   n'y  a   qu'à  fe  —--r-:::^ 
rappeller  toute  la  fuite  de  Ton  hiftoire    ^  ^"7~* 
pour  être  perfuaclé  qu'il  étoic  non-feu- 
lement le   prince  le  plus  vaillant  de 
fon  tems  ,  mais  encore  qui  entendoit 
le  mieux  la  guerre  :  car  ,  quoique  Tes 
deux  croifades   lui  aient  mal  réuflî , 
il  efl:  certain  que  dans  toutes  les  ac- 
tions particulières  qui  s'y  paiTerent,  il 
battit  toujours  Tes  ennemis,   quoique 
fupérieurs  en  troupes-,  Se  il  combattit 
avec  le  même  fuccès  ,  nonobftant  un 
pareil  défavantage ,  à  la   bataille    de 
Taillebourg.   Mais  après  tout  ,  entre 
tant  de  belles  qualités,  qui  rendent  ce 
prince  recommandable  ,    la  piété  fut 
la  dominante.  Il  en  étoit  redevable  , 
après  Dieu  ,  à  l'éducation  fage  &  chré- 
tienne que  lui  donna  la  reine  Blanche , 
fa  mère.  Toute  la  conduite  de  fa  vie 
fut  animée  par  cet  efprit  de  piété  :  une 
infinité  d'hôpitaux,  d'églifes,  de  mo- 
naftères  ,  fondés  ou  rétablis  par  fes 
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um^i^mmmf  libéralités.  Le  détail  que  Geoffroi  de 
12.JC.  Beaulieu  9  religieux  Dominicain,  fon 
confeiTeur,  fait  des  pénitences  ,  des 
fentimens  &  des  bonnes-œuvres  de  ce 
faint  prince 5  Tidée  qu'on  avoir  de  lui, 
comme  d'un  Saint  pendant  fa  vie  ,  fa 
canonifation  ,  fondée  fur  la  voix  du 
peuple  &  fur  plufieurs  miracles  bien 
atteftés ,  faits  après  fa  mort ,  montrent 
en  effet  qu'il  étoit  encore  plus  diftin- 
gué  par  fa  fainteté  que  par  fes  autres 
grandes  qualités. 

Cependant  la  violence  de  la  mala- 
die augmentoit.  Louis  ,  après  avoir 
donné  au  prince  fon  fils  les  belles  inf- 
trudlions  que  nous  avons  rapportées, 
fentant  que  les  forces  commençoient 
à  lui  manquer  ,  demanda  TExtrême- 
On6tion,&  pendant  toute  la  cérémonie , 
il  répondoit  à  toutes  les  prières  de  l'é- 
glife  5  avec  une  ferveur  qui  faifoit  ver- 
fer  des  larmes  à  tous  les  afiiftans.  En- 
fyite  il  demanda  le  faint  Viatique,  que 

malgré 
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malgré  fa  foiblefTe  il  reçut  à  genoux  — 1 
aux  pieds  de  Ton  lit,  avec  les  fenti-  1270. 
mens  de  la  plus  vive  foi. 

Depuis  ce  moment  il  ne  fut  plus 
occupé  que  des  chofes  de  Dieu.  On. 
i'entendoit  tantôt  former  les  (ouhaits 
les  plus  ardens  pour  la  converllon  des 
Infidèles, tantôt  réclamer  la protedion 
des  faines  auxquels  il  avoir  plus  de 
dévotion.  Quand  il  fe  fentit  près  de 
fa  fin  ,  il  fe  fit  étendre  fur  un  lit  cou- 
vert de  cendres,  où,  les  bras  croifés 
fur  la  poitrine  ,  les  yeux  au  ciel  ,  il 
expira  fur  les  trois  heures  après  midi, 
le  vingt -cinquième  jour  d'août ,  en 
prononçant  diftindlement  ces  belles 
paroles  du  Pfalmifte  :  Seigneur  j  /^en- 
trerai dans  votre  maijbn  ^  je  vous 
adorerai  dans  votre  faint  temple  ^  ^ 
je  glorifierai  votre  nom. 

Aiiîfi  mourut  ,  dans  la  cinquante- 
fixieme  année  de  fon  âge ,  &  la  qua- 
rante-quatrième de  fon  règne,  Louis 

Tome  n.  K 
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^ mxi-  neuvième  du  nom  :  «  le  meilleur  de-5 

1270,  »  rois ,  dit  Joinville  ,  qui  Ci  fainte- 
»  ment  a  vécu  &  fait  tant  de  beaux 
»  faits  envers  Dieu*,  le  prince  le  plus 
»5  faint  Se  le  plus  jUice  qui  ait  porté 
r>  la  couronne  ,  dont  la  foi  écoit  ii 
7>  grande ,  qu'on  auroit  penfé  qu'il 
vi  voyoit  plutôt  les  mydères  divins 
»  qu'il  ne  les  croyoif,  le  modèle  enfin 
»  le  plus  accom.pli  que  riiilloire  four- 
y>  nilTe  aux  fouverains  qui  veulent  re- 
»  gncr  félon  Dieu  &:  pour  le  bien  de 
3>  leurs  fujets  •».  On  a  dit  de  lui ,  8c 
c'cd:  le  comble  de  fon  éloge ,  qu'il 
eut  tout  cnfemble  les  fentimens  d'un 
vrai  gentilhomme ,  la  piété  du  plus 
humble  des  Chrétiens  ,  les  qualités 
d'un  grand  roi ,  les  vertus  d'un  grand 
faint -,  j'ajouterai,  &  toutes  les  lumières 
du  plus  fage  légiflateur, 

La  mort  de  Louis  répandit  la  coni- 
ternation  dans  l'armée  Chrétienne.  Les 
foldars  le  pleuroient  comme  un  ten* 
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Jie  perc  -,  h  noblcffc  ,  comme  un  r:^-:ziz: 
digne  chef  -,  les  gens  de  bien  ,  ^-7^- 
comme  le  gardien  &  le  foiitien  des 
loix  y  les  évéques ,  comme  le  protec- 
teur Se  le  dêfenfeur  de  la  religion  j 
tous  les  François  en  général,  comme 
le  pliis  grand  roi  qui  eût  régné  fur 
la  nation.  On  admiroit  les  fecrets  de 
cette  Providence  impénétrable  ,  qui 
avoit  voulu  le  fanclifier  dans  fesfjuf- 
frances  -,  tous  s'entrerenoient  des  gran- 
des qualités  Se  des  vertus  du  iaint 
monarque.  On  le  voyoit  dans  fa  tente 
étendu  fur  la  cendre  :  fa  bouche  éroic 
encore  vermeille  ,  Ton  tein  frais,  on 
ei'it  dit  quil  ne  taifoit  que  fom- 
meiller. 

Il  venoit  d'expirer ,  lorfqu'on  en- 
tendit les  trompettes  des  croifés  Sici- 
liens. Charles  arrivoit  avec  de  belles 
troupes  Se  toutes  fortes  de  rafraîchif- 
fcmens.  Surpris  que  perfonne  ne 
vienne  au-devant  de  lui ,  il  foupçonne 

Kl 
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^^^rr:?^^  crjelque  malheur.  Il  defcend  à  terre  ^ 
4  ^70..  laifiTant  fon  armée  fous  la  conduite  de 
fes  lieutenans,  il  monte  à  cheval,  poufTe 
à  toute  bride  vers  .'e  camp,  &  ayant 
mis  pied  à  terre  à  la  vue  du  pavillon 
royal,  il  y  entre  avec  une  inquiétude 
q^ue  tout  ce  qu'il  voit  ne  fait  que  re- 
doubler. Quel  fpedacle  que  celui  qui 
s'oflre  à  fes  yeux  î  II  en  efi:  faifi  j  ce 
eœur  fi  fier,  fî  hautain,  fe  livre  à  tous 
les  tranfports  de  la  plus  vive  douleur. 
Il  fe  proilerne  aux  pieds  de  fon  faint 
frère  ,  Se  les  baife  en  verfant  un  tor- 
rent de  larmes. 

Après  lui  avoir  donné  ces  dernières 
marques  de  fon  amitié,  il  s'occupe  à 
lui  faire  rendre  les  derniers  devoirs. 
On  ignoroit  alors  Fart  d'embaumer  les 
corps.  On  fit  bouillir  celui  du  faine 
roi  dans  du  vin  &  de  l'eau ,  avec  des 
fcerb-es  aromatiques.  Charles ,  par  les, 
inftaates  prières,  obtint  du  roi  ,  foi> 
^eveu  >  la  cliaii'  &  les  entrailles  de 
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Louis  5  qu*il  envoya  à  l'abbaye  de  ï^ît]?:^!^ 
Montréal  pics  de  Païenne,  lieu  que  H/O, 
ces  précieufes  reliques  ont  rendu  h 
fameux  dans  la  fuite ,  parles  miracles 
fans  nombre  qu'elles  ont  opérés.  Le 
cœur  &  les  os  furent  mis  dans  un 
cercueil ,  pour  erre  tranfportés  à  Fab- 
baye  de  faint  Denis  ,  où  le  pieux 
monarque  avoir  choifi  fa  fépukure. 
Dcja  Geofiroi  de  Beaulieu  ,  fon  con- 
feiTeur  ,  chargé  de  les  conduire  en 
France  avec  quelques  feigneurs  de  la 
première  qualité  ,  fe  préparoir  à  met- 
tre à  la  voile,  lorfque  toute  l'armée 
s'y  oppofa ,  proteftant  qu'elle  ne  con- 
fentiroit  jamais  à  fe  voir  privée  d'un 
tréfor  5  dont  la  pofTeffion  étoit  le  filut 
commun.  Philippe  encore  plus  rem- 
pli de  confiance  aux  mérites  du  feu 
roi  fon  père  ,  fe  rendit  avec  plaifîr 
aux  vœux  de  fes  fujets.  Beaulieu  partie 
avec  Guillaume  de  Chartres ,  Domi- 
nicain ,    3c  de  Jean   de   Mons ,  Cor- 
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z:=r=r  délier  d'une  grande  piété ,  tous  trois 
^^7<^'  fort  chers  au  feu  roi-,  mais  fans  autres 
ordres  de  la  part  du  nouveau  fouve- 
rain  ,  que  de  rendre  diverfes  lettres 
aux  régents  pour  les  confirmer  dans 
leur  autorité,  &  les  exhortera  main- 
tenir la  paix  &  la  juftice  dans  le 
royaume ,  aux  évêques  pour  leur  re- 
commander de  faire  prier  Dieu  pour 
fon  illudre  père  *,  aux  commiiîaires 
prépofés  à  la  collation  des  bénéfices  ea 
régale,  pour  leur  enjoindre  defecon- 
foirmer  aux  inftrudtions  qu'ils  avoient 
reçues  de  fon  prédécelTeur  -,  à  tous 
fes  fujets  en  général  ,  pour  leur  or- 
donner d'obéir  à  fes  lieutenans,  &  de 
leur  prêter  ferment  de  fidélité  pour 
lui  &  pour  fes  fucceffeurs. 

Après  qu'on  eut  rendu  les  honneurs 
funèbres  au  corps  du  /àint  prince ,  on 
rendit  les  honneurs  de  roi  à  Philippe 
fon  fucceflTeur  ,  qui  étoit  alors  dans 
fa  vingt-fixieme  année.  Il  reçut ,  avec 
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la  plus  grande  folemiiiré  les  homipa-  'zrzz^zrz 
ges  de  fcs  vadaiix.  Le  comte  Alfonfe,  ^^7^* 
comme  Taîné  de  fcs  oncles,  le  rendit 
le  premier,  tant  pour  les  comtés  de 
Poitiers  &  d'Auvergne,  que  pour  ce- 
lui de  Touloufc,  qu'il  po(ïédoit  du  chef 
de  [i\  femme.  Le  roi  de  Sicile  le  rendit 
enfuire  pour  le  Maine  &  l'Anjou  :  le 
roi  de  Navarre  pour  la  Champagne. 
Les  comtes  d'Artois,  de  Dreux,  de 
Bretagne,  de  Saint- Paul ,  les  évéqi'.es 
Se  tous  les  barons  François  qui  fe  trou- 
voient  à  l'armée  ,  en  firent  autant 
pour  ceux  qu'ils  tenoient  du  monarque. 
On  délibéra  cependant  fur  la  ma- 
nière de  pourfuivre  l'entreprife  pro- 
jettée  par  le  feu  roi.  Les  Sarraîins  en- 
couragés par  la  nouvelle  de  fa  mort  > 
fortifiés  d'ailleurs  par  les  troupes  de 
pluheurs  fouverains  ,  fe  iîattoient  de 
détruire  les  François.  C'étoient  tous  W 
jours  de  nouvelles  efcarmouches ,  où 
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M"'    -    les  barbares ,  quoique  fiipérieurs    en 
1 270,    nombre ,  étoient  ordinairement  battus. 
Ils  venoient  au  combat  avec  affez  de 
fierté,  à  grands  cris,  &  obfcurciiïoient 
Tair  d'une  nuée  de  flèches  *,  mais  des 
qu'ils  trouvoienc  quelque  réfiftance  , 
ils  prenoient  la  fuite  &  fe  fàuvoient 
aifément  par  la  vîtefîe  de  leurs  che- 
vaux. Uabondance  étoitdans  leur  camp, 
où  fans  ceiïe  on  voyoit  arriver  toutes 
fortes  de  niunirions  ,    par  le  moyen 
d'une  efpece  de  lac   qui    facilitoit  la 
communication  de  leur  armée  avec  la 
ville  de  Tunis.  Le  roi  de  Sicile  ,    qui 
commandoit  en  l'abfence   de  Con  ne- 
veu ,  qu'une  fièvre  violente  avoit  re' 
pris  5  forma  le   deiTein  de   fe  rendre 
maître  de  cet  étang.  Il  commanda  aux 
mariniers  d'y  tranfporter  tout  ce  qu'on 
pourroit  railembler  de  barques,  &  les 
troupes  eurent  ordre  d'être  fous  les 
armes  avant  le  lever  du  foleil.  Les  In- 
fidèles en  eurent  avis,   fortirent  de 
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leurs  retranchemens  ,  &  vinrent  pré-  '='"" 
Tenter  la  bataille  avec  des  cris  épou-  ^^' 
vantables.  On  fut  obligé  d'en  venir  aux 
mains  avant  que  tout  fut  difpofé  pour 
le  combat.  Quelques  avanturiers  ayant 
à  leur  tête  Hugues  8c  Gui  de  Beaucey, 
deux  braves  chevaliers, partirent  delà 
main  ,  ftns  attendre  Tordre  du  comte 
de  SoifTons ,  qui  commandoit  le  corps 
de  troupes  dont  ils  flûfoient  partie  , 
&  allèrent  attaquer  les  efcadrons  en- 
nemis. Tout  plia  fous  leurs  efforts  & 
prit  la  fuite.  L'ardeur  qui  les  empor- 
toit  ne  leur  permit  pas  de  penfer  à 
leur  retour  :  ils  s'abandonnèrent  à  la 
pourfuite  des  fuyards ,  &  lorfqu'ils  fu- 
rent alTez  éloignés  pour  ne  pouvoir 
être  fecourus  ,  les  Sarrafins  fe  ralliè- 
rent ,  les  envelopperenr  &  les  taillè- 
rent en  pièces,  après  avoir  chèrement 
vendu  leurs  vies. 

Le  roi  de  Sicile  arrive  fur  ces  entre- 
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■ed«i.»^.«^  faites  5  fuivi  du  comte  d'Artois  ,  avec 
1270,  un  corps  de  troupes.  Ils  attaquent  les 
Sarrafins  avec  cette  impétuofité  fi  natu- 
relle aux  François ,  les  renverfent  & 
les  poulTent  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'ils 
les  mettent  en  fuite.  Les  uns  fe  reti- 
rent en  défordre  vers  les  montagnes , 
où  les  vainqueurs  aveuglés  par  la  pouf- 
fîere  qu'on  élevoit  avec  des  machines  5 
ne  peuvent  les  pourfuivre.  Les  autres 
fuient  avec  précipitation  vers  le  lac  ^ 
cfpérant  fe  Tau  ver  fur  un  grand  nom- 
bre de  bâcimens  qu'ils  7  a  voient  laiiîés  : 
mais  leurs  mariniers  ,  que  la  peur  avoit 
(âi/is  5  s'étoienc  eux-mêm.es  fauves  a 
l'autre  bord.  Les  fuyards  furent  tous 
tués  ou  noyés  :  on  fait  monter  la  perte 
des  barbares  à  cinq  mille  hommes ,  non 
compris  les  prifonniers. 

Quelques  jours  fe  pafTerent  fans  au- 
cune adlion  coniîdérable.  Il  paroît  mê- 
me que  le  roi  de  Sicile, quoique  vain- 
queur 3  n'avoit  pu  fe  rendre  maître  du 
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lac  ,  le  feul  poftc  qui  pût  faciliter  les  , 
approches  de  Tunis.  ^  ^"7^* 

Bientôt  les  Sarralins  reparurent  en 
fi  grand  nombre,  qu'ils  crurent  infpi- 
rer  de  la  terreur  aux  croifés  •,  ils  fc  trom- 
pèrent :  le  roi  qui  fe  trouvoit  en   état 
de  combattre ,  fit  fortir  Tes  troupes  du 
camp ,  réfolu  de  livrer  bataille.  Cétoic 
ce  que  les  François  ior.haitoient  le  plus 
ardemment  :  pleins  de  mépris   pour 
des  ennemis  qui  n'avoient  jamais  ofé 
tenir  devant  eux ,  ils  s'avancèrent  avec 
cet  air  fier  qu'infpire  le  feiitiment  de 
la  fupériorité  du  courage.  Mais  le  def- 
fein  des  barbares  n'étoit  que  de  harceler 
leurs  ennemis ,  &  s'il  le  pouvoir  ,  de 
les  épouvanter  par  leur  multitude  & 
par   d'horribles  hurlemens*,  ils  fe    re- 
tirent en  bon  ordre  &  prefque   fans 
combat.  Comme  on   ne  vouloir  rien 
hafarder  ,  on  ne  les  pourfuivit  pas.  Le 
roi  de  Sicile  défefperé  de  ne  pouvoir 
réulîir  ,  imagine   un  ftraragême  qu'il 
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»a;^^  communique  au  jeune  roi  de  France. 
1270,  Il  part  à  la  tête  de  fa  cavalerie  &  de 
Tes  meilleures  troupes,  charge  le  corps 
des  Infidèles  le  plus  proche  ,  8c  prend 
^♦^tiffi-tôt  la  fuite  avec  une  vîtefTe  qui 
marque  la  plus  vive  frayeur.  Les  Mau- 
res donnèrent  imprudemment  dans  le 
piège  j  ôc  tombèrent  fur  le  prince  Si- 
cilien, qui  Te  battit  quelque  tems  en 
retraite,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  amenés 
dans  un  lieu  d'où  le  refte  de  larmée 
ftançoife  pût  leur  couper  leur  retour. 
Alors  Charles  tourne  bride  8c  fond  fur 
eux  avec  beaucoup  de  courage.  Phi- 
lippe en  même  -  tems  attaque  vigou- 
reufementce  corps  féparé ,  8c  Tenferme 
de  toute  part.  Le  mafTacre  fut  grand, 
il  en  demeura  trois  mille  fur  la  place  : 
le  refte  fut  pris  ou  périt  malheureufe- 
ment  ,  tes  uns  noyés  dans  les  eaux 
de  la  mer ,  où  ils  fe  précipitèrent  pour 
échapper  à  l'épée  des  vainqueurs ,  les 
autres  dans  des  folTes  profondes  qu'ib 
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avoientcreiifées,  foit  pour  trouveirdes  "tn^nr 
puits,  foit   pour  y    faire   tomber  les   ^2.70, 
Chrétiens  ,  dans  l'ardeur  de  la  pour- 
fuite. 

Tous  ces  combats,  quoique  favora- 
bles aux  Chrétiens,  ne  décidoient  rien. 
Il  falloir  être  maître  du  lac  pour  marcher 
à  Tunis  :  le  defïein  fut  donc  formé  de 
s'en  emparer.  On  fit  faire  des  galères 
plus  fortes  &  plus  légères  que  celles 
que  Ton  avoit  :  on  les  remplit  d'arba- 
létriers. Bientôt  on  remporta  de  grands 
avantages  fur  les  Infidèles,  dont  plu- 
fieurs  vaififeaux  furent  pris  ou  coulés  à 
fond.  Un  ingénieur  du  roi  travaiiloic 
en  même-tems  à  la  conftrudlion  d'un 
château  de  bois  qu'on  devoit  placer 
fur  le  bord  du  golphe ,  pour  écarter 
avec  des  pierres  les  barques  ennemies. 
Déjà  l'ouvrage  avançoit  ,  lorfque  les 
Sarrafins  ayant  reçu  de  nouveaux  fe- 
cours,  quittèrent  encore  une  fois  leurs 
reiranchemens ,  s'avancèrent  en  ordre 


^3ô      Histoire 

fc»i-a.j^  (Je  bataille  ,  faifant  retentir  l'air  de  cris 
^  -2.70.  afîreux  ,  avec  un  bruit  eiTroyable  de 
mille  inftrumens  mil/taires  qui  fon- 
noient  de  tous  cotés.  L'armée  chré- 
tienne crut  qu'ils  vouloient  enfin  en 
venir  à  une  bataille  décidée.  On  lai  (Ta 
le  comte  d'Aiencon  avec  les  Tem- 
pliers  5  à  la  garde  du  camp  &  des  mala- 
des :  l'oriFiâme  fut  déployé,  &  les  rois 
de  France,  de  Sicile  &  de  Navarre  , 
fortirent  en  armes,  chacun  à  la  tête  de 
fes  troupes  :  ils  marchoient  avec  moins 
de  bruit5mais  auiïi  avec  plus  de  hardiefle 
que  les  Sarrafms.  Jamais  on  ii'avoit  vu 
de  plus  belles  dirpofitionspourle  com- 
bat-,  cependant  il  n'y  en  eut  point  : 
ce  fut  plutôt  une  déroute  qu'une  ba- 
taille. Les  barbares  repoufTés  dès  le  pre- 
mier choc  ,  fe  renverfent  les  uns  fur 
les  autres  ,  ils  jettent  tours  les  armes 
êc  cherchent  leur  falut  dans  une  fuite 
précipitée.  On  les  pourluivit  jufqu'à 
leur  camp  qu'ils  abandonnèrent.  Corn- 
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me  on  craignoir  quelqu'embufcade  ,  8c 
qu'on  vouloir  les  empêcher  de  fe  rallier, 
Pi  ilippe  fie  détcnfcs  aux  foldnrs  ,  fouS 
les  plus  gricves  peines  ,  de  s'arrêter  au 
pillage  :  il  fut  obéi.  On  poufla les  fuyards 
jufqu'aux  déhlés  des  montagnes ,  où.  la 
prudence  ne  permettoir  pas  de  s'en- 
gager. Les  vainqueurs  revinrent  enfuite 
fur  leurs  pas,  pillèrent  le  camp  où  ils 
trouvèrent  des  provisions  immenfes  , 
égorgèrent  dans  la  première  chaleur, 
êc  malades  &  ble(Iés,  emportèrent  tout 
ce  qui  pouvoit  être  à  leur  ufage ,  & 
brillèrent  le  relte. 

Mais  fi  les  armes  des  croifés  prof- 
péroient,  leur  nombre  diminuoit  cha- 
que jour  par  les  maladies  qui  conti- 
nuoient  de  les  défoler.  Déjà  elles  com- 
mençoient  à  attaquer  les  troupes  du 
roi  de  Sicile  ,  elles  n'épargnoient  pas 
même  les  naturels  du  pays  :  tou.e  la 
contrée  étoit  infedtée  de  la  contagion. 

On  dit  que  le  roi  de  Tunis ,  pour  ie 


1  27c. 
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fouftraire  à  ce  poifon ,  fe  tenoit  ordi-* 
^  -7o«  nairement  dans  des  cavernes  fouterrai- 
nes ,  où  il  croyoit  que  le  mauvais  air 
ne  pouvoir  pas  pénétrer.  L'horreur  de 
fa  fîtuation  ,  la  nouvelle  défaite  de  Tes 
troupes  5  la  crainte  de  fe  voir  afïiégé 
dans  fa  capitale  ,  tout  contribuoit  à 
fes  alarmes  :  il  envoya  donc  propofer 
la  paix  ou  une  trêve. 

Les  conditions  qu'il  offroit  éroient 
des  plus  avantageufes  pour  les  deux 
nations.  Le  confeil  des  croifés  fut  néan- 
moins partagé  fur  le  parti  qu  on  de- 
voit  prendre.  Les  uns  étoient  d^avij 
qu  il  falloit  poufler  vivement  les  Sarra- 
fîns ,  qui  dans  les  combats  ne  pouvoient 
pas  tenir  contre  les  Chrétiens  ,  leur 
tuer  le  plus  de  monde  que  Ton  pour- 
roit  5  s'emparer  de  Tunis  leur  plus  fort 
rempart ,  le  détruire  fi  l'on  ne  pou- 
voir le  garder ,  êc  par-là  s'ouvrir  un 
chemin  fur  pour  tranfporter  les  ar- 
mées chrétiennes  en  Paleiline. 
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Les  autres  rcmontroient  qu'il  n'étoit 
pas  Cl  facile  d'exteraiiner  une  nation 
fi  nombreufe  *,  que  les  combats  qu'il 
fluidroit  livrer  ,  le  fiége,  la  difecte ,  les 
maladies  emporteroient  fans  doute 
beaucoup  de  monde-,  qu'avant  qu'on 
fut  maître  de  la  place,  on  le  tiouve- 
roit  au  plus  fort  de  l'hiver  ,  temps  où 
la  mer  devenue  orageufe ,  empêche- 
roit  ou  retarderoic  du  moins  l'arrivée 
des  convois  :  enfin  que  Tobjet  principal 
de  cette  croifade  étant  de  fecourir  les 
chrétiens  de  Syrie  ,  on  ne  devoit  pas 
négliger  Toccafion  de  fe  procurer  par 
une  bonne  paix,  l'avantage  qu'on  étoit 
venu  chercher  jufques  fur  les  côtes 
d'Afrique.  Le  roi  de  Sicile  appuyoic 
fortement  cet  avis^  qui  étoit  auffi  celui 
des  plus  grands  feigneurs  de  l'armée. 
Il  prévalut ,  la  trêve  fut  conclue  pour 
dix  ans. 

Les  conditions  étoient  ,    «  que  le 
»»  port  de  Tunis  feroit  franc  à  l'avenir 


ir 
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■iiiiiM.i.»,  «  Se  que  les  marchands  ne  feroient  plus 
1 270.  3-»  obligés  à  ces  impots  immenfes ,  dont 
»  ils  avoient  été  furchargés  par  le  pafïé. 
»>(On  prenoit  la  dixième  partie  des 
3>  marchanJîfes qu'ils apportoienr). Que 
35  tous  les  Chrétiens  qu'on  avoit  arrêtés 
30  à  l'approche  de  l'armée  françoife  , 
»  feroient  remis  en  liberté  *,  qu'ils  au- 
yi  roieqt  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
»  gîon  -,  qu'ils  pourroient  faire  bâtir  des 
9)  églifes-,  qu'on  ne  mettroit  aucun  ob- 
33  ftacle  à  la  convetiion  des  Mahomé- 
9>  tans  *,  que  le  roi  de  Tunis  jureroitde 
*>  payer  tous  les  ans  le  tribut  ordinaire 
50  au  roi  de  Sicile  ;  qu'il  rembourferoic 
tp  au  monarque  8c  aux  barons  François , 
3>  les  dépenfes  qu'ils  avoient  Elites  de- 
00  puis  le  commencem.ent  de  la  guerre , 
vi  (  ce  qui  montoit  à  deux  cens  mille 
»  onces  d'or ,  )  dont  la  moitié  feroit 
33  payée  comptant,  &  l'autre  dans  deux 
»  ans  »  . 

On  ne  pouvoit  rien  efpérer  de  plus 
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favorable    dans    les   circonftanccs  où  ■ 

V       r  •     T  1  •     j  1170. 

1  on  (c  trouvoir.  La  multitude  en  mur- 
mura i  elle  s'ctoit  flattée  de  s'enrichir 
par  le  pillage  de  Tunis  :  elle  accufa 
hautement  le  prince  Sicilien  d'avoir 
iàcrifié  l'honneur  de  la  religion  à  Ton 
intérêt  particulier.  Charles  méprifa  ces 
clameurs.  On  reçut,  le  premier  novem- 
bre ,  les  fermens  du  roi  Mahométan. 
Au(îi-tot  toutes  les  hodillités  ce(îcrcnr. 
Les  François  allèrent  à  la  ville  :  les  '  ar- 
rafins  vinrent  au  camp  ,  oiî  Ton  vit 
bientôt  régner  l'abondance  ,  &  les  ma- 
ladies diminuèrent. 

Le  prince  Edouard  d'Angleterre 
arriva  fur  ces  entrefaites,  âvçc  la  priii- 
cefle  fa  femme  ,  le  prince  Richard  fou 
frère  ,  Henri  d'Allemagne  fon  couiin  , 
Se  un  grand  nombre  de  feigneurs.  On 
prétend  qu'il  défaprouva  hautement  la 
convention  qu'on  venoit  de  faire,  & 
que  pour  en  témoigner  Ton  méconten- 
tement ,  il  s'enferma  dans  fa  tente ,  fans 
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8ii«iaMjM—  vouloir  participer  aux  délibérations,  ni 
1270.  ay  p^.rtage  que  Ton  fît  de  l'argent  des 
Infidèles,  fur  lequel  on  fit  une  libéralité 
aux  foîdats.  Ceft  peut  -  être  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  manière  emportée  , 
dont  les  hifloriens  Anglois  parlent  de 
ce  traité.  ' 

Le  roi  de  Tunis  en  ayant  fidèle- 
ment exécuté  les  conditions,  les croifés 
fe difpoferent  à  fe  rembarquer.  Lorfque 
tout  fut  prêt  5  le  roi  de  Sicile ,  le  conné- 
table, Pierre  le  chambellan  &  quelques 
autres  feigneurs  ,  fe  rendirent  fur  le 
rivage  pour  empêcher  la  confufîon  à 
l'embarquement  ,  veiller  à  ce  que 
chacun  trouvât  place ,  &  que  perfonne 
ne  fût  infulté  par  les  Infidèles.  Deux 
jours  entiers  furent  employés  à  cette 
occupation. 

Le  convoi  fut  partagé  en  deux  par? 
ties.  La  première,  où  étoient  le  roi 
&  la  reine  de  France  ,  le  roi  de  Na- 
varre Se  fon  époufe,  6c  le  roi  de  Sicile, 
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mit  à  la  voile  le  jeudi  dans  Todave  de  — ^""" 
S.  Martin  ,  6c  les  pilotes  eurent  ordre    ^  ^7*^- 
de  faire  route  vers  le  royaume  de  Si- 
cile. Le  vent  fut  Ci  favorable,  qu'après 
deux  jours  de  navigation  cette  partie  de 
la  flotte  entra  dans  le  port  de  Trapani, 
L'autre  partie ,  obligée  de  demeurer  à 
la  rade,  faute  d'avoir  pris  ,  avant  fon 
départ ,    toutes  les    provifîons   nécef- 
cefTaires  ,  n'arriva  en   Sicile  qu'après 
avoir    eflxiyé  une  horrible   tempête  , 
qui  fît  périr  plufîeurs  bâtimens  6c  beau- 
coup de  monde.  Le  prince  Edouard 
d'Angleterre  laifla  partir  lescroifés  avec 
alTez  d'inditiércnce,  &  perlîftanc  dans 
fon  premier  delïein  d'aller  en  Paleftine, 
il  fe  rendit  à  Saint- Jean-d'Arre  ,  fuivi 
de  Tes  Anglois ,  du  comte  de  Bretagne 
fon  bcau-frcre  ,  &   de   quelques  Sei- 
gneurs François.  Le  fuccès  ne  répondit 
point  à  fon  attente ,  il  ne  fît  que  de 


très-médiocres  exploits.  j  271, 

Rien   n*arrctoic  Philippe  ,    roi  de 
France,  à  Trapani,  que  fa  tendrefle 


238     Histoire 

-«««^  pour  Thibaut  V,  roi  de  Navarre  ,  fon 
1271.  beaii-frere,  qui  s'étoit  embarqué  avec 
une   fièvre  violence ,  dont  il  mourut 
quinze  jours  après  Ton  arrivée  en  Sicile. 
Ce  prince  aufïi  bien  fait  d'efpritquede 
corps,  avoit  gagné  par  Tes  grandes  qua- 
lités le  cœur  de  tous  les  croifés.  Le  roi 
fon  beai.-pcre  Tavoic  toujours  tendre- 
ment chéri  ,  &  ce  qui  achevé  fon  éloge, 
il  Tavoit    plutôt  regardé  comme  fon 
fis,  que  comme  fon  gendre  :  il  fur  gé- 
néraleUiCnt  rcgreté.  La  reine   Iftbclle 
fa  femnîe ,  fille  de  faint  Louis ,  qui  Tai- 
moit  autant  qu'elle  en  étoit  aimée,  ne 
lui  furvécut   pas  long-rems.  Elle  avoit 
fait  vœu  de  pader  le  rcfte  de  Tes  jours 
dans  la  viduiié  :  quatre  mois  après  elle 
mourut  aux  iles  d'Hieres,  dans  leslar- 
m:cs  &  dans  la  prière.  Trapani  n'étant 
plus  pour  Philippe   qu'un    féjour    de 
deuil,  il  fe  rendit  àPalerme,  où  le  roi ^ 
de  Sicile  lui  fit  une  réception  magnifi- 
que :  delà  il  prit  le  chemin  de  Meiîîne , 
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&  pafÏÏi  par  h  CaLibre  ,  où  il  ciir  une  '"i 
nouvelle  affliction   plus    ieniible   que    i-Z-T^' 
toutes  les  autres.  La  reine  ù  femme 
qui   étoir  enceinte  ,  tomba  de  cheval 
en  p  (liant  h  gué  le  Savuto  ,  rivière  qui 
coule  un  peu  au-deiTus  de  Martorano. 
La  douleur  de  la  chute,  la  fatigue  du 
voyage,  peut-être  auiïi  la  frayeur  plus 
dangereufe  encore  dans  les  circonflan- 
ces  où  elle  (e  trouvoit ,  lui  firent  faire 
une  f-Riiïe  couche,  dont  elle  mourut  à 
Coz.^nza  ,  lai(ïant   par  le   fou  venir  de 
Tes  vertus,  une  trifteiTe incroyable  dans 
tous    les    cœurs.    Celle    du   roi    fou 
époux  fut  {l 'vive  ,  qu'on  craignit  pour 
fa  vie.  Il  continua  cependant  fa  route, 
faifant    conduite    avec    lui  les  corps 
du  roi  fon  père  ,  d'ifabelle  d'Aragon 
fon  épouie,  du  comte  de  Njvers  Ton 
beau-frere.  Il  fe  rendit  à  Rome,  ou  il 
féjourna   quelques  jours  ,    pour  fatis- 
faire   fa    dévotion    envers    les    Saints 
apôtres.  De  Rome  il  palTa  à  Viterbe , 
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«j*uu—  où  les  cardinaux  étoient  aiïemblés  de- 
1 2  7 1 .   puis  deux  ans  pour  leledtion  d'un  pape. 
Philippe  les  exhorta  vivement  à  mettre 
fin  au  fcandale  qui  faifoit  gémir  toute 
réglife.  Enfuite  preiTé  par  les  inftantes 
prières  des  régens  de  Ton  royaume  3 
il  rraverfa  toute  Tltalie  pour  fe  rendre 
en  France  --,  8c  ayant  franchi  le  mont- 
Cénis  avec  beaucoup  de  fatigues,  ilfe 
rendit  à  Lyon ,    enfuite  à  Mâcon  ,   à 
Châlons-fur-Saone ,  à  Cluni ,  à  Troyes 
en  Champagne  ,  &  enfin  à  Paris ^  où  il 
arriva  le  vingt-unième  jour  de  mai  de 
l'année  1271. 

Tous  les  peuples ,  tant  en  Italie  qu'en 
France  ,  s'emprelToient  pour  honorer 
les  reliques  du  feu  roi ,  que  la  voix 
publique  avoir  déjà  caiionifé.  Le  clergé 
Se  les  religieux  le  recevoient  en  pro- 
ceflîon  :  les  malades  fe  croyoient 
guéris  5  s'ils  pouvoient  toucher  le  cer- 
cueil où  Tes  os  étoient  renfermés  :  la 
plupart  en  recevoient  du  foulagemenr. 

Le 
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Le  roi  fut  leçu  a  Paris  avec  les  plus 
grandes  démonftrations  de  joie  de  la 
parc  des  peuples  -,  mais  la  dcfolation 
de  fa  famille  ne  lui  permettoit  pas  de 
goûter  beaucoup  de  plaifir.  Il  avoic 
toujours  le  cœur  percé  de  douleur  pour 
la  mort  de  tant  de  perfonnes  qui  lui 
étoient  infiniment  chères  :  car  ,  outre 
celles  dont  je  viens  de  parler,  il  apprit 
encore  en  arrivant  à  Paris  ,  le  déccs 
d'Alfonfe  Ton  oncle ,  comte  de  Poitiers , 
Se  de  la  comtefTe  fa  femme  ,  qu'il 
avoit  lailTés  malades  en  Italie. 

Un  des  premiers  foins  de  Philippe  , 
fut  de  faire  rendre  les  derniers  devoirs 
à  tant  d'illuftres  perfonnes.  Il  leur  fit 
faire  de  magnifiques  obféques.  De  PE- 
glife  de  Notre-Dame  ,  où  leurs  corps 
avoien:  d'abord  été  mis  en  dépôt,  on 
les  tranfporta  en  procefîîon  à  faint 
Denis. Philippe  marchant  à  pied,  aida 
à  porter  le  cercueil  au  roi  fon  père 
depuis  Paris  jufqu'à  cette  abbaye.  On 
Tome  IL  L 


171. 


242       Histoire 

mmM,u.-::«m  Y  conduiiit  Cil  méme-tems  ,  outre  les 
1^71.    corps  de  la  reine  Ifabelle  &  du  comte 
de  Nevcrs ,  celui  de  Pierre  de   Ne- 
mours 5  chambellan  ,   chevalier  d'un 
mérite  dilHngué,  que  faint  Louis *avoit 
toujours  tendrement  aimé,  &  à  qui  , 
par  cette  raifon,  on  fit  l'honneur  de 
l'inhumer  aux  pieds  de  fon  cher  m.aître. 
On  voit  encore  aujourd'hui  au  faux- 
bourg  de  S.  Laurent  &  fur  le  chemin  de 
S.  Denis ,  fept  piramides  de  pierre  qui 
furent  élevées  par  ordre  de  Philippe , 
aux  endroits  où  il  s'étoit  arrêté  pour  fe 
repofer  en  portant  le  corps  du  roi  Ton 
perc  5  &  c'efl   une  tradition   que   les 
ftatues  des  trois  rois,  placées  fous  h 
croix  qui  termine  ces  piramides  ,  font 
celle  de  ce  prince  ,  celle  de  falnt  Louis 
fon  père  j  8c  celle  de  Louis  VIII  fon 
ayeuL 

On  fut  fort  étonné  en  arrivant  à 
l'abbaye  ,  de  trouver  les  portes  de 
l'églife  fermées  :  éronnement  qui  re- 
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cîoubla  ,  quand   on  fut  le  nioiif  d'un  '■' "T 

procédé  ii  étrange.  C'écoit  Tcrtct  de  ^^7^- 
Topinutreté  de  TAbbé  ,  Matthieu  de 
Vendôme  ,  liin  des  régens  de  l'Etat 
pendant  rabfence  du  monarque.  Fier 
du  crédit  que  lui  donnoient  Tes  fervices 
&  fa  naifTance  ,  il  ne  vouloir  point  que 
l'archevêque  de  Sens  ôc  l'évéque  de 
Paris  entrallent  revêtus  de  leurs  habits 
pontificaux ,  dans  un  temple  que  Rome, 
au  mépris  des  anciens  canons  ,  avoit 
fourtraità  la  jurifdidlionde  l'ordinaire. 
Il  fallut  que  les  deux  prélats  allallènt 
quitter  les  marques  de  leur  dignité 
au-delà  des  limites  de  l'abbaye.  Jufqu'à 
ce  que  cela  fut  exécuté ,  il  fallut  que 
Philippe  8c  tous  les  barons  de  France  , 
attendirent  patiemment  à  la  porte  , 
qu'on  pouvait ,  dit  un  judicieux  écri- 
vain *  5  qu'on  devoit  peut-stre  même  *  La  chaN 
enfoncer.  Ce  font  là  des  chofès  ,  ajoute  p^V.  ^o\  "' 
le  père  Daniel ,  qui  je  Joiiff:ent  en  de 
certaines  conjonctures ,  &  dont  on  eft 
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furpris  ,je  dirais  fcandalifé  en  d^ autres 
tems,  Lorfque  TAbbé  vit  Tes  privilèges 
adlirés  >  il  ordonna  d'ouvrir  réglife. 
On  fît  la  cérémonine  ordinaire  des  ob- 
féques  avec  la  plus  grande  piété  infpirée 
par  la  préfence  des  reliques  d'un  11 
grand  faint ,  &  d'un  roi  fi  digne  de  la 
Yçnérationde  Tes  peuples. 
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ABRÉGÉ 

DE  L'HISTOIRE 
DES  CROISADES 

AVANT-PROPOS' 

J-'  ORSQUE  je  me  fuis  propofé 
de  donner  au  public  un  abrégé 
de  rhiftoire  des  Croifades,  mon 
intencioii  a  été  de  faire  connoître 
la  faulTeté  des  reproches  quoii 
a  faits  à  faine  Louis  ,  5^  qu'on 
réitère  encore  de  nos  jours ,  de 
setre  engîigé  trop  facilement 
dans  les  deux  dernières  croifa- 
des ,  d'y  avoir  conduit  la  plus 
brillante  noblelTe  de  fon  royaume 

1.5 
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&c  d'avoir  été  caufe  de  la  perte 

de  la  plus  grande  partie. 

Quand  ,  après  plus  de  cinq 
cens  ans,  on  veut  blâmer  la  con- 
duite d'un  auffi  grand  prince  que 
faint  Louis  ,  il  faut  auparavant 
s'inftruire  exadcment  de  fes  ac- 
tions ,  des  motifs  qui  en  ont  été 
la  régie  ,  &  des  circonftances 
dans  îefquelles  il  s'eft  trouvé.  îl 
faut  fe  tranfporter  dans  ces  tems, 
où  les  mœurs  étoient  bien  diffé- 
rentes de  ce  qu  elles  font  aujour- 
d'hui. 

Alors  les  fentimens  des  papes, 
de  tout  le  clergé  ,  des  rois ,  des 
princes  de  des  grands  feigneurs 
étoient  uniformes  fur  les  croifa- 
des.  Lorfqu  on  s'y  engageoit  , 
c'étoit  l'effet  des  vives  ô^  conti- 
nuelles exhortations  des  papes , 
&desperfonnageslesplusrecom' 
mandables  parleurs  vertus  Separ 
leur  zèle  pour  la  religion.  Saint 
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Bernard,  que  Ton  rcgardoic  alors 
comme  l'oracle  de  la  chrccicncé  , 
prêcha  la  croifade  que  Louis- 
Ic-Jcune  ,  roi  de  France ,  &  l'Em- 
pereur Conrad  entreprirent  en 
même  -  ccms.  Perlonne  n'etoic 
forcé  de  s'engap-rr  dans  cette 
pieufe  milice  :aufl]ne  voit-or  pas 
dans  l'hiftoire  de  Saint  Louis, 
qu'il  eût  oblige  ,  malgré  eux,  au- 
cuns leigneurs  de  s'y  enrôler. 
Ils  y  ont  été  de  leur  bonne  vo- 
lonté ,  &  la  plus  grande  partie 
à  leurs  frais.  Les  papes  accor- 
doient  aux  princes  des*  décimes 
fur  le  clergé  ,  qui  étoit  dès-lors 
d'une  richeffc  immenfe  ,  pour 
contribuer  aux  dcpenfes  nécef- 
faires.  Si  la  première  croiiade  que 
faint  Louis  entreprit  ne  réulfic 
pas,  on  ne  doit  pas  Ten  blâmer  , 
mais  en  accufer  le  défaut  de  fub- 
o  dination,  la  témérité  de  ceux 
qui  raccompagnoientô*:  le  déré- 
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glementde'leurs  mœurs,  comme 
je  Tai  rapporté  dans  rhiftoire  de 
ce  prince. 

On  verra  dans  l'extrait  que  je 
vais  donner  ,  que  la  noblefle 
Françoife  ,  conduite  par  fon 
courage  &  ion  amour  pour  la 
gloire  ,  a  toujouis  eu  la  plus 
grande  part  dans  les  croifades» 
La  première  fous  Godefroi  de 
Bouillon  ,  qui  fit  la  conquête  du 
royaume  de  Judée  6c  de  Jérufa- 
fem  ,  étoic  composée  pour  la 
plus  grande  partie  de  fcigneurs 
François!  il  étoit  François  lui- 
même.  La  féconde  croifade  fut 
entreprife  par  Louis-le-Jeune , 
roi  de  France  _,  qui  conduifit  en 
Paleftine  une  armée  Françoife 
de  cent  cinquante,  mille  hom- 
mes :  fi  elle  n'eut  aucun  fuccès , 
ce  fut  par  les  infidélités  &  la  per- 
fidie de  l'Empereur  de  Conftan- 
tinopie  ôc  des  Grecs.  Philippe- 
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'Auguftc  entreprit  la  troifieme 
croifade  ,  à  la  tête  d'une  armée 
conlidérablc  de  François.  Us  fe 
croiferent  encore  avec  d'autres 
nations  de  l'Europe,  en  l'année 
1103,  ious  le  règne  de  ce  prince, 
qui  ne  prit  d'autre  part  à  cette 
expédition  ,  que  d'y  donner  fou 
confentement.  Mais  ces  croifés, 
au  lieu  d  aller  fecourir  les  Chré- 
tiens, firent  la  conquête  de  l'em- 
pire de  Conftancinople  ,  &  le 
partagèrent  entr'eux  :  enfin  il  fe 
fit  encore  une  croifade  en  Tan- 
née 11585  au  commencement 
du  règne  de  (aint  Louis,  con- 
duite par  Thibaut ,  roi  de  Na- 
varre ,  toute  compofée  de  fci- 
gneurs'  François ,  qui  fut  fans 
fuccès  par  leur  faute. 

Lorlque  faint  Louis  entreprit 
en  l'année  1 148  fa  première 
croilade  ,  il  pouvoit  eipérer  d'y 
réuiîîr  ,  ainfi  que   Godetroi  de 
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Bouillon  &  les  François  qui  l'a* 
voient  accompagné,  il  étoit  bien 
réiolu  d  eviccrr  les  fautes  que  les 
précédens  croiiés  avoienc  faites. 
Conduit  feulement  par  fon  zèle 
pour  la  religion  ,  il  ne  delîroit 
faire  des  conquêtes  que  pour 
l'utilité  des  Chrétiens  de  la  Pa- 
leiline.  Il  écoit  à  la  tête  d'une 
bril'ante  armée  ,  compoCée  de 
feigneurs  François  qui  l'accom- 
pagnoient  de  leur  bon  gré  lans 
y  être  contraints.  Ils  y  alloient 
pour  acquérir  de  la  gloire  ,  à  l'i- 
miration  de  leurs  ancêtres ,  qui 
a\  oient  fait  dans  toutes  ces  guer- 
resune  quantité  prodigieufe  d'ac- 
tions héroïques  ,  dont  on  ne 
trouve  des  exemples  dans  aucu- 
ne hiftoire  des  autres  nations. 

Si  lorfque  faint  Louis  entre- 
prit cette  croifade  ,  il  fit  une 
faute  ,  ce  fut  moins  la  fienne 
que  celle  de  fon  fiécle ,  où  l'on 
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rcgardoic  encore  ces  expéditions 
comme  utiles  à  la  religion  ,  &: 
glorieufes  pour  ceux  qui  alloicnc 
y  facrifier  leurs  biens  &:  leur 
vie.  Comme  les  papes,  le  cierge, 
les  princes  &:  les  feigneurs  de 
l'Europe  écoient  dans  les  mêmes 
fentimens,  on  ne  s'avifoitpas  de 
critiquer  la  conduire  de  ceux 
qui  s'engageoienc  dans  ces  guer- 
res. 

Toutes  les  nations  de  l'Europe 
y  furent  tellement  attachées  pen- 
dant Tefpace  de  cent  cinquante- 
trois  ans,  qu'il  fembloit  qu'elles 
n'eufTcnt  d'autres  ennemis  que 
les  Infidèles  de  la  Palcftine  ,  ^ 
qu'où  voyoit  continuellement 
des  corps  d'armée  s'y  rendre 
pour  la  fecourir. 

Ne  blâmons  donc  point  fi 
légèrement  la  conduite  &:  les 
actions  d'un  prince  qui  a  écc  le 
plus  grand  roi  de  la  monarchie 
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françoife.  Je  me  flatte  qu'on  lui 
rendra  la  juftice  qui  lui  efl:  due  , 
lorfqu  on  aura  réfléchi  férieufe- 
mène  fur  l'hifloire  de  fa  vie. 
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JLja Palestine ,  ainfi  appelloic-on  alors 
cette  contrée  fî  connue  dans  les  hiftoires 
fous  le  nom  de  Judée,  dans  laquelle 
s'étoient  opérés  les  myflreres  de  notre 
rédemption  ,  gémiffoit  depuis  plufieurs 
fîécles  fous  le  joug  des  Sarrafins- Arabes. 
Leurs  califes  5  fuccefTeurs  de  Maho- 
met ,  après  s'être  emparé  de  TArabie , 
de  l'Egypte,  de  la  haute- Afie,  &  en- 
fuite  de  la  Perfe,  avoient  fait  la  con- 
quête de  la  Syrie  ,  de  la  Judée  &  de 
Jéruialem.  Quoiqu'ils  fulîent  ennemis 
de  notre  religion ,  les  Chrétiens  néan- 
moins, fous  leur  domination  ,  eurent 
per million  d'y  avoir  une  églife  j    & 
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moyennant  les  gros  tributs  qu'ils 
payoient ,  ils  y  avoient  Texercice  libre 
de  leur  religion  ,  plus  ou  moins  mal- 
traités 5  fuivant  le  caradere  de  ceux 
qui  y  gouvernoient. 

Du  tems  de  Charlemagne,  fous  le 
règne  du  fameux  Aaron  Rafchid,  un 
des  plus  grands  princes  que  les  Sarra- 
lîns  ayent  eu,  &  qui ,  par  Teftime  qu'il 
avoit  conçu  pour  cet  empereur  ,  fe  fai- 
foit  un  plailïr  de  Tobliger ,  les  Chré- 
tiens eurent  beaucoup  de  liberté,  & 
les  pèlerins  venoient  en  grand  nombre 
déroutes  les  parties  de  l'Europe  à  Jéru- 
falem  vifiter  les  lieux  faints.  Les  Turcs 
parurent  enfuite  ,  qui  profitant  des  di- 
viiions  des  Sarra/îns ,  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Perfe ,  de  la  Méfopotamie 
êc  de  la  Paleftine. 

Environ  quarante  ans  avant  la  deA 
trudion  de  l'empire  des  Satiailns  par 
les  Turcs,  le  pape  Sylvellre  II  avoir 
conçu  quelque  deflem  de  liguer  les 
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princes  Chrétiens  courre  les  Infidèles  , 
donr  la  puidance  formidable  menaçoic 
le  monde  Chrécicn  de  fa  ruii  e.  Nous 
avons  une  lettre  de  ce  pape  ,  qu'il 
écrivit  à  toute  Téglifeau  nom  de  celle 
de  Jérufalem,  afin  de  toucher  de  coni- 
pafîîon  tous  les  Chrétiens  pour  les  lieux 
Saints.  Cette  lettre  ne  lailla  pas  d'é- 
branler les  princes  Chrétiens  ^  mais 
elle  n'eut  alors  aucun  autre  efîet  :  à 
m.cins  qu'on  ne  lui  en  attribue  un  9 
qui  fut  bien  funefte  à  la  chrétienté  de 
la  Paleftine.  Il  eu.  rapporté  par  nos 
hiftoriens  François,  &:  il  arriva  fix  ans 
après  la  mort  du  pape  Sylveftre. 

Il  y  avoir  alors  à  Orléans  un  grand 
nombre  de  Juifs ,  qui  par  leur  haine 
naturelle  pour  les  Chrétiens,  don- 
nèrent avis  au  fouJan  d'Egypte  de  la 
difpofition  où  ils  voy oient  les  princes 
de  l'Europe  de  conquérir  la  Terre- 
Sainte. 

Ils  fc  fervirent  pour  cela  d'un  moine. 
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apoftat  5  nommé  Robert ,  qu'ils  cor- 
rompirent à  force  d'argent.  Il  prit 
riiabit  de  pèlerin ,  il  mit  les  lettres 
dont  on  le  chargea  dans  un  bâton 
creux ,  de  peur  de  furprife ,  &  les 
porta  au  foudan  d'Egypte.  Les  Juifs , 
par  ces  lettres,  TavertifiToient  qu'il  au- 
roit  apparemment  bientôt  fur  les  bras 
toutes  les  forces  des  princes  Chrétiens*, 
que  les  pèlerins  qui  alloient  en  grand 
nombre  à  Jérufalem  par  dévotion,  pour 
vifîter  les  lieux  que  leur  Meflie  avoir 
habités,  remplifïbient  à  leur  retour 
toute  l'Europe  des  plaintes  des  mau- 
vais traitemens  qu'ils  recevoient  dans 
la  Paleftine  ,  8c  animoient  par  leurs 
difcours  les  fouverains  à  fe  réunir  pour 
retirer  ce  pays  des  mains  des  Sarralins*, 
que  le  moyen  le  plus  prompt  &  le 
plus  allure  pour  arrêter  les  fuites  qu'il 
devoit  en  appréhender,  étoit  de  rui- 
ner de  fond  en  comble  Téglile  appel- 
lée  de  la  Réfurreclion ,  où  ils  ve- 
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noient  rendre  leurs  refpedis  au  fépul- 
chre  de  leur  Chrifi:  -,  d'en  faire  autant 
de  tous  les  lieux  qui  faifoicnt  l'objet 
de  leur  vénération  -,  que  par  ce  moyen 
il  empêcheroic  ce  nombreux  concours 
de  Chrétiens  dans  la  Paleftine,  &  le 
mauvais  efiec  qu'il  pouvoir  produire. 

Le  foudan  fuivit  ce  confeil ,  il  fit 
renverfer  l'églife  de  la  Réfurredtion  de 
fond  en  comble,  8c  maltraita  tous  les 
Chrétiens  &  les  pèlerins  qui  fe  trou- 
voient  à  Jérufalem.    On    fut   bientôt 
cette  nouvelle  en  Europe  *,  Se  le  fou- 
dan ne  s'étant  pas  mis  fort  en  peine  de 
garder  le  fecret  aux  Juifs,  on  apprit 
en  même-tenis  qu'ils  étoient  les  auteurs 
de  la  perfécution  :  ils  en  portèrent  la 
peine.  On   fit  main-balTe  fur  eux  en 
plulleurs  endroits  :  on  les  chalfa  non- 
feulement  d'Orléans ,  mais  de  la  plu- 
part des  autres  villes.  Plufieurs,  pour 
éviter  la  mort  ou  la  perte  de  leurs 
biens,  firent  femblant  de  changer  de 
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religion ,  &  demande  ent  le  Baptême. 
Le  moine  apoftat  fut  décelé,  mis  à  la 
queftion,  convaincu,  Se  brûlé  vif. 

Toutefois  la  perfécution  de  la  Pa- 
leftine  ne  dura  pas.  La  mère  du  fou- 
dan,  qui  étoit  chrétienne,  obcint  de 
lui,  pour  les  Chrétiens,  de  rebâtir 
réglife  de  la  Réfurreclion  :  félon  d'au- 
tres auteurs  cela  n'arriva  que  fous  fou 
fucce(ièur.  Cette  églife  fut  rebâtie  à  la 
prière  &  aux  frais  de  Conftantin ,  fur- 
Dommé  Monomaque  ,  empereur  de 
Conftantinople  ,  qui  fe  chargea  avec 
plaifir  de  cette  dépenfe. 

Cependant  malgré  les  avanies  que 
les  Turcs  continuoient  de  faire  aux 
Chrétiens,  ceux-ci  venoient  en  foule 
en  pèlerinage  à  Jérufalem ,  &  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  depuis  que 
réglife  avoir  été  rebâtie.  Ce  n'étoit  pas 
feulement  des  gens  du  peuple  :  les  plus 
grands  feigneurs  y  alloient.  Qn  y  avoic 
vu  en  Tannée  1056  Robert,  duc  de 
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Normandie ,  pcre  de  Guillaume  le 
Conquérant,  accompagné  de  beaucoup 
de  noblelFe  :  enfin  c'étoit  la  divotion 
du  tems.  Lorfque  Grégoire  VII  fut  fur 
le  trône  pontifical ,  il  reprit  le  defïein 
de  Sylveftre  II.  Il  s'étoit  déjà  ailuré  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes*,  il 
'^  dcvoit  marcher  en  perfonne  à  cette 
expédition  ,  &  il  étoit  de  caradere  à 
la  faire  réuffir  :  mais  les  ditiérens  qu'il 
eut  avec  Henri ,  roi  d'Allemagne ,  fit 
avorter  ce  grand  dellein  :  l'honneur 
en  étoit  réfervé  au  pape  Urbain  II ,  & 
il  l'entreprit  à  l'occafion  que  je  vais 
dire. 

Sur  la  fin  du  onzième  fiécîe,  il  y 
avoir  en  France  un  hermite ,  nommé 
Pierre,  du  diocèfe  d'Amiens,  homme 
d'une  grande  vertu ,  &  vivant  dans 
une  extrême  pauvreté.  Il  étoit  de  pe- 
tite taille ,  avoit  le  vilage  maigre,  l'ex- 
térieur négligé  ,  alloit  nuds  pieds , 
couvert  d'un  méchant  manteau  ,    &. 
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n'ufoit  d'autre  monture  que  d'un  âne.  II 
alla  par  dévotion  à  Jérufalem  vifiter  les 
lieux  Saints ,  qui  étoient  fous  la  domi- 
nation des  Infidèles.  Sur  la  place  de 
Tancien  temple  étoit  bâtie  leur  mof- 
quée.  Comme  il  étoit  homme  induf- 
trieux  &  curieux  de  s'inftruire  ,  il 
s'informa  de  Ton  hôte ,  non-feulement 
de  la  fer vi rude  aduelle  des  Chré- 
tiens, mais  de  ce  que  leurs  ancêtres 
avoient  fouffert  depuis  plulieurs  fiécles  ; 
&  pendant  un  alfez  long  féjour  qu'il 
fit  à  Jérufalem,  il  reconnut  par  lui- 
même  le  dur  elclavage  fous  lequel  ils 
vivoient. 

Ayant  appris  que  Siméon  ,  patriarche 
de  rérufalem ,  étoit  un  homme  ver- 
tueux &  craignant  Dieu  ,  il  alla  le 
voir ,  &  entra  en  conférence  avec  lui. 
Le  patriarche  reconnoifTant  que  ce  pè- 
lerin étoit  un  homme  fenfé,  éloquent, 
&  de  grande  expérience,  s'ouvrit  à 
lui  j  Ôc  voyant  qu'il  ne  pouvoit  retenir 
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fcs  larmes  ,  <S:  dcmandoit  s'il  n'y  avoir 
point  de  remède  à  tant  de  maux,  il 
lui  dit  :  «  Nos  péchés  empêchent  que 
y>  Dieu  n'exauce  nos  prières  ,  ils  ne 
35  font  pas  encore  aîTez  punis  *,  mais 
33  nous  aurions  quelque  efpérance,  fi 
y>  votre  peuple  ,  qui  fert  Dieu  fincére- 
35  ment ,  Se  dont  les  forces  font  encore 
»  entières  Se  formidables  à  nos  cnne- 
y>  mis ,  vouloit  venir  à  notre  fecours: 
35  car  nous  n'attendons  plus  rien  des 
»  Grecs,  quoiqu'ils foient  plus  proches 
35  de  nous ,  Se  par  les  lieux  Se  par  la 
»  religion ,  &  que  leurs  richelTes  foient 
35  plus  graixles  :  à  peine  peuvent-ils  fe 
3>  défendre  eux-mêmes  j  Se  vous  devez 
35  wivoir  appris  que  depuis  peu  d'années 
55  ils  ont  perdu  la  moitié  de  leur  em- 
»  pire  55 . 

Pierre  répondit  :  «  Sachez  ,  faint- 
3f5  père ,  que  h  l'églife  romaine  Se  les 
»  princes  d'occident  étoient  inftruits 
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wdela  perfécution  que  vous  fouffrez, 
3:>  par  une  perfonne  éclairée  &  digne 
X)  de  foi  5  ils  feroient  en  forte  de  vous 
»  donner  au  plutôt  de  puilTans  fecours. 
3>  Ecrivez  donc  au  pape  &  aux  princes 
»  chrétiens  de  l'Europe  des  lettres  pa- 
35  thétiques  5  qui  les  inftruifent  des 
»:>  maux  que  fouffrent  les  Chrétiens  :  je 
»  m'otlre  d'en  être  le  porteur  ,  &  d'al- 
30  1er  par-tout,  avec  Taide  de  Dieu,  peur 
95  lesfoHiciter  en  votre  faveur  »  .Ce  dif- 
cours  piut  extrêmement  au  patriarche 
&  aux  Chrétiens  qui  étoient  préfens  \ 
&  après  avoir  aft'e6lueufement  remer- 
cié Pierre  l'hermire,  ils  lui  donnerer»: 
les  lettres  qu'il  demandoit.  Quelque 
tems  après,  comme  il  prioit  dans  l'é- 
glife  du  Saint- Sépulchre  pour  le  fuccès 
de  fon  voyage  ,  il  s'endormit ,  &  vit 
en  fonge  Jéfus-Chrift,  qui  lui  difoit  : 
ccLeve-toi,  Pierre,  hâte-toi  d'exécu- 
vi  ter  ta  commifîion  fans  rien  craindre , 
»  car  je  ferai  avec  toi  :  il  cil  tems  que 
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9>  les  faints  lieux  foienr  purifiés ,  8c  mes 
n  fervireurs  fecoiirus  »  ^. 
'  Pierre ,  enccuragé  par  ce  fonge ,  prit 
congé  du  patriarche  j  s'embarqua,  vint 
à  Rome ,  rendit  au  pape  les  lettres  du 
patriarche  ,  8c  s'acquitta  heureufement 
de  fa  commifiion.  Il  fut  très  bien  reçu 
du  pape  Urbain  II ,  qui  lui  promit  de 
s'occuper  férieufement  de  cette  affaire , 
lorfque  l'occafion  s'en  préfenteroit. 

Cependant  Pierre  Thermice ,  excité 
par  Ton  zèle ,  parcourut  toute  l'Italie , 
palTa  les  Alpes ,  &  alla  trouver  l'un 
après  l'autre  tous  les  princes  d'occident , 
les  foilicitant  8c  les  prelîant  par  fes 
exhortations  de  donner  du  fecours  aux 
Chréciens  d'Orient ,  de  les  délivrer  de 
TopprefiTion  des  Infidèles  :  &  il  en  per- 
fuada  quelques-uns.  Non  content  de 


*  Guill.  de  Tyr  ,  liv.  i  ,  chap  tre   ti. 
M.  iVbbé  Flçury ,  hiit.  eccj.  t.  xiii ,  pag, 
^14. 


264  Abrégé  de  l'Histoire 

parler  aux  grands ,  il  exhortoit  audï 
les  peuples  à  cette  bonne  œuvre  avec 
tant  de  chaleur,  que  c'étoit  toujours 
avec  fruir.  Aufli  fervit-il ,  pour  ainlî 
dire ,  de  précurfeur  au  pape ,  &  il  dif- 
pofa  les  efprits  à  recevoir  Tes  exhor- 
tations. 

Le  pape  Urbain  II  étant  venu  en 
France  pour  y  régler  diftérentes  af- 
faires, &  principalement  pour  engager 
les  princes  de  l'Europe  à  fecourir  les 
Chrétiens  dé  la  Paleftine  ,  convoqua 
un  concile  vers  la  fin  de  novembre  de 
Tannée  1095  àClermont  en  Auvergne. 
Il  étoit  accompagné  de  plufieurs  cardi- 
naux 5  de  treize  Archevêques ,  &  d'un 
très- grand  nombre  d'évêques  &  d'ab- 
bés ,  outre  une  prodigieufe  quantité 
de  laïques ,  du  nombre  defquels  étoit 
Pierre  Thermite. 

Le  pape  fit  un  difcours  au  fujct  des 
fecours  qu'il  def^roit  procurer  aux 
Chrétiens  de  la  Paleftine,  dans  lequel 

il 
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il  dit  en  fubftance  '^  :   «  Vous  favcz ,     *  Cuin. 
»  mes  frères ,  que  le  Sauveur  du  monde  \\^  cap.is' 
«>  a  honoré  par  fa  préience  la  terre  qu'il 
s>  avoir  promife  aux  anciens  patriarcher, 
»  qu'il  l'a  nommée  Ton  héritage,  &  Ta 
9>  particulièrement  chérie  :  &  bien  qu'à 
a>  caufe  des  péchés  de  fes  habitans ,  il 
«l'ait  livrée  pour  un  tems  entre  les 
»  mains  des  Infidèles,  il  ne  faut  pas 
«croire  qu'il  l'ait  rejettée.  Depuis  lon- 
3>  gués  années ,  la  nation  impie  des  Sar- 
9>  rafins  tient  les  faints  lieux  fous  une 
»  dure  tyrannie.  Ils  ont  réduit  les  Fi- 
»  dèles  en  fervitude ,  Se  les  accablent 
ao  de  tributs  &  d'avanies.  Ils  enlèvent 
»  les  enfans ,  les  contraignent  d'apofta- 
30  fier-,  &  s'ils  le  refufent,  ils  les  font 
»  mourir.  Le  temple  de  Dieu  eft  de- 
wvenu  le  fiége  des  démons.  L'églife 
»  du  Saint  -  Sépulchre  eft  fouillée  de 
»  leurs  impuretés  :  les  autres  lieux  faints 
»  font  devenus  des  érables  Se  des  écu- 
P  ries.  Ils  n'ont  pas  plus  d'égards  pour 
Tome  IL  M  . 
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»>  les  Chrétiens  :  ils  mettent  à  mort  les 
30  prêtres  &  les  diacres  dans  le  fanc- 
33  tu  aire  :  on  y  corron^pt  les  femmes 
»  &  les  vierges. 

«Vous  donc,  mes  chers  enfans, 
a»  armez-vous  du  zèle  de  Dieu  :  mar- 
»  chez  au  fecours  de  nos  frères ,  &  le 
ao  Seigneur  fera  avec  vous.  Tournez 
»  contre  l'ennemi  du  nom  Chrétien 
•»  les  armes  que  vous  employez  injufte* 
»  ment  les  uns  contre  les  autres.  Ra* 
achetez,  par  ce  facrifice  agréable  à 
«Dieu,  les  pillages  5  les  incendies,  les 
y>  homicides ,  &  les  autres  cïimes  qui 
x>  excluent  de  fon  royaume ,  afin  d'en 
»  obtenir  promptement  le  pardon. 
w  Nous  vous  exhortons  &  vous  enjoi- 
»  gnons,  pour  la  rémifîîon  de  vos  pé- 
9>chés,  de  compatir  à  l'affliction  de 
55  nos  frères  qui  font  à  Jérufalem  &  aux 
»>  environs,  &  de  réprimer  Tinfolence 
7>  des  Infidèles ,  qui  veulent  réduire 
f*  fous  leur  domination  tous  les  royau-" 
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»  mes  &  les  empires ,  &  fe  propofent 
»  d'éteindre  le  nom  Chrétien  :  aiitre- 
»  ment  il  eft  à  craindre  que  bientôt 
y>  la  foi  ne  périfle  dans  l'orient.  Plu- 
Tf>  heurs  d'entre  vous  ont  été  témoins 
«  de  la  cruelle  perfécution  qui  y  re- 
»gne',  &  nous  l'apprenons  encore  par 
»  cette  lettre  que  le  vénérable  Pierre- 
»  l'Hcrmite ,  ici  préleiit ,  nous  a  appor- 
iBtée. 

aoPour  nous,  ayant  confiance  en  la 
»  miféricorde  de  Dieu ,  &  en  l'autorité 
y>  de  S,  Pierre,  nous  remettons  à  ceux 
r>  qui  prendront  les  armes  contre  les 
«Infidèles 3  les  peines  qu'ils  méritent 
»  pour  leurs  péchés ,  &  ceux  qui  y 
3î  mourront  en  vraie  pénitence ,  ne  doi- 
35  vent  point  douter  qu'ils  n'en  reçoi- 
»vent  le  pardon  &  la  récompenfe 
»  éternelle.  Cependant  nous  prenons 
w  fous  la  protection  de  réglife  &  des 
*>  apôtres  S.  Pierre  8c  S.  Paul ,  ceux 
w  qui  s'engageront  à  cette  fainte  entre- 
Aï  i 
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»  prife  5  &  nous  ordonnons  que  leurs 

»  perfonnes  &  leurs  biens  foienc  dans 

•?  une  entière  fureté.  Que  fi  quelqu'un 

?3  eft  afîez  hardi  pour  les  inquiéter ,  il 

»  fera  excommunié  par  Tévêque  du  lieu 

3)  jufqu'à  une  fatisfacbion  convenable»  . 

J'ai  rapporté  ce  difcours ,  dit  M.  Tab- 

*  L'auteurbé  Fleuri  *  ,  fuivant  le  récit  de  Guil- 

pcdéfiafii-  laume  de  Tyr ,  auteur  grave  &  judi- 

Que,  cieux.  Rémi,  moine  de  Saint-Remi  de 

Reims ,  qui  étoit  préfent  au  concile , 

dit  qu'après  que  le  pape  eut  parlé ,  tous 

les  afîîftans  furent  fî  touchés  de   fon 

difcours  ,   qu'ils  s'écrièrent  :  Deiis  lo 

volt  y  Deus  lo  volt ,   Dieu  h  veut , 

'Dieu  le  veut.  Alors  le  pape  levant  les 

yeux  au  ciel ,   &  faifant  ligne  de  \^ 

jnain  pour  impofer  (îlence  a  continua 

ain/i  : 

«Vous  voyez  aujour4'hui,  mes 
îp frères,  raccompliiTement  de  cette 
5P  parole  de  Notrç-Seigneur  j,  qu'il  fe 
^  tçouve  au  milieu  de  ceux  qui  fpn; 
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v>afremblés  en  fon  nom*.  Car  vous  *s.\*.âuh. 
4>  n  auriez   pas   ainli  crie    tout    d  une 
w  voix,  s'il  ne  vous  l'avoit  infpiré  :  ce 
»  fera  donc  votre  cri  de  guerre.  Au 
»  refte  nous  ne  prétendons  pas  que  les 
3»  vieillards  ou  les  invalides ,   &:  ceux 
»  qui  né  font  pas  propres  aux  armes 
5>  entreprennent    ce   voyage ,    ni   les 
»  fernmes  fans  leurs  maris ^  leurs  frères, 
«  ou  d'autres  hommes  qui  en  répon- 
3>  dent  :  toutes  ces  perfonnes  donnent 
^  plus  d'embarras  que  de  fecours.  Les 
•a riches  aideront  les  pauvres,  &  me- 
3»  neront  à  leurs  dépens ,  avec  eux  ,  deâ 
»  gens  de  fervice  yi .  Il  fut  ordonné  que 
ceux  qui  emreprendroient  ce  pèleri- 
nage, porteroient  fur  Tépaule  droite 
une  croix  d'étoffe  rouge ,  d'où  leur  eflî 
venu  le  nom  de  Croifés. 

Alors  tous  les  aiïiftans  s'étant  prof- 
ternés,  le  cardinal  Grégoire,  qui  fiic 
depuis  le  pape  Innocent  II ,  prononça 

la  Confeflîpn,  &  tous  frappant  leur  poi'* 

M  3 
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trine,  reçurent  Tabrolution   de  leurs 
péchés  j  puis  la  bénédidion. 

Le  lendemain  le  pape  aiTembla  les 
évêques,  ôc  les  confulta  (ur  le  choix 
d'un  chef  pour  conduire  les  pèlerins  , 
parce  qu'il  n'y  avoir  encore  entr'eux 
aucun  feigneur  diftingué  pour  mettre 
à  leur  tête.  Ils  choidrenc  tout  d'une 
voix  Aymar  de  Monteil ,  évêque  du 
Puy  5  comme  très-inftruit  de  la  religion 
&i  des  affaires  temporelles.  Il  accepta 
la  commiffion,  quoique  malgré  lui.  Le 
pape  le  déclara  fon  légat  dans  cette 
première  expédition  ,  Se  le  revêcit  de 
toute  fon  autorité  fur  les  Chrétiens  ôc 
dans  les  lieux  où  il  fe  trouveroit  avec 
les  Croifés.  Quelque  tems  après  vinrent 
des  députés  de  Raimond  ,  comte  de 
Touloufe  &  de  Provence ,  qui  firent 
part  au  pape  de  la  réfolucion  que  leur 
maître  avoit  prife  de  donner  l'exemple 
à  la  nobleiïe  Françoife^  qu'il  avoit  pris 
la  croix,  ôc  qu'il  feroic  le  vo/age  avec 


DE      Croisades.    271 

pluficurs  autres  Teigneurs  &:  un  grand 
nombre  de  fes  propres  fujets.  Ain(i  la 
Croifdde  eut  deux  chefs ,  un  ecclélîaf- 
tique  8c  un  féculier. 

Telle  eft  rorigine  des  Croifadesi^ 
qui  ont  Ci  long-tems  occupé  les  chefs 
de  réglife ,  le  clergé ,  &  toutes  les 
nations  de  l'Europe. 

Cependant  les  pèlerins,  qui  s'étoîent 
croifés  pour  faire  le  voyage  de  Jéru- 
falem ,  commencèrent  à  s'affembler  de 
toutes  parts.  Les  principaux  croient 
Hugues  5  furnommé  le  Grand ,  comte 
de  Vermandois,  frère  de  Philippe  I, 
roi  de  France-,  Raymond,  comte  de 
Touloufe  5  que  je  viens  de  nommer  j 
Godefroi  de  Bouillon ,  duc  de  Lor- 
raine 5  avec  fes  deux  frères  Baudouin 
&  Euftache  *,  &  Robert  II ,  comte  de 
Flandre.  Ils  étoient  accompagnés  d\ui 
grand  nombre  d'autres  feigneurs  Fran* 
çois  moins  qualifiés. 

Ce  mouvement  fut  Ci  grand,  qu'il 
M  4 
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entraînoit  aufïî  le  petit  peuple ,  &  juf- 
ques  aux  femmes  &  aux  enfans.  Ils 
accouroiciit  en  troupes  auprès  des  fei- 
gneurs  croifés ,  avec  promefTe  de  les 
fervir  &  de  leur  obéir.  Les  feigneurs 
vendoient  ou  engageoicnt  leurs  terres 
&  leurs  châteaux,  même  à  vil  prix. 
Chacun  quittoit  ce  qu'il  avoir  de  plus 
cher,  femmes,  enfans,  pères,  mères. 
Les  voleurs  même  &  les  fcélérats  con- 
feiïoient  leurs  péchés ,  Se  cherchoient 
à  les  expier  pat  les  mérites  de  la  guerre 
fainte.  Il  eft  vrai  que  tous  les  Croifés 
n'étoient  pas  animés  du  même  zèle  : 
quelques-uns  s'engageoient  par  com- 
pagnie ,  pour  ne  pas  quitter  leurs  amis 9 
d'autres  par  honneur ,  pour  n'être  pas 
regardés  comme  poltrons*,  les  uns  par 
légèreté,  les  autres  par  intérêt,  pour 
éviter  les  pourfuites  de  leurs  créanciers  ; 
les  moines  quittoient  leurs  habits  pour 
porter  les  armes. 

Le  premier  des  Croifés  qui  partit > 
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fut  Gautier  Sans-Avoir  j  gentilhomme     cautier 

,     Sans-Avoir 

brave  ,  &  qui  favoit  la  guerre ,  mais  pan  poL-r 
dont  le  lurnom  rait  voir  quil  netoit 
pas  riche.  Il  Te  mit  en  chemin  pendant 
le  mois  de  mars  de  Tannée  109^ ,  con-  ^  ' 
duifant  une  grande  multitude  de  gens 
de  pied.  Il  pafla  par  l'Allemagne  &  par 
la  Hongrie,  &  fe  rendit  aux  environs 
de  Conftantinople.  Il  fut  fuivi  par 
Pierre-l'Hermite,  avec  une  troupe  d'en- 
viron quarante  mille  hommes,  qu'il 
avoit  ramalïcs  en  France  8c  en  Aile-   iieftt'uirî 

de  Pierre 

magne.  Plulieurs  autres  troupes  parti-  l'Herraicc. 
rent  auffi  pendant  le  même  été.  


Vers  le  printemps  de  Tannée  1097 ,  ^^97* 
le  pape  Urbain  étant  retourné  en  Italie, 
écrivit  à  Alexis  Comnene ,  empereur 
de  Conftantinople ,  une  lettre  par 
laquelle  il  Tinftruifit  de  ce  qui  s'étoit 
palTé  au  concile  de  Clermont ,  dans 
lequel  la  réfolution  avoit  été  prife  de 
faire  la  guerre  aux  Sarralins.  Il  lui  mar- 
quoic  que  le  nombre  des  Croifés  fe 

M  5 
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montoit  à  trois  cens  mille  hoaimes, 
dont  il  lui  nommoit  les  chefs,  qui 
écoient  les  feigneurs  les  plus  diftingués 
de  la  France  &  de  l'Italie  -,  êc  il  prioic 
Tempereur  de  d(^nner  les  ordres  né- 
cedaires  pour  la  fubliftance  de  ces 
troupes,  &  de  fovorifer  de  tout /Ton 
pouvoir  une  guerre  (î  jufte  &  fî  glo- 
rieufe.  Mais  Alexis  y  éroit  peu  difporé*, 
il  fut  terriblement  alarmé  de  voir  (es 
Etats  inondés  par  ces  troupes  innom- 
brables de  Francs,  que  les  Grecs  re- 
gardoient  alors  comme  des  barbares. 
Il  en  ufa  très-mal  à  Tégard  des  Croi- 
fés  qui  écoient  arrivés  aux  environs  de 
Couftantinople  fous  la  conduite  de 
Pierre  l'Hermite  &  de  Gautier  Sans» 
Avoir,  qui  erfeétivement  ne  lui  en 
donnèrent  que  trop  de  fujet.  il  ny 
avoir  aucune  difcipline  p.irmi  eux  :  ils 
commcttoicnt  les  plus  grands  défor- 
dres.  lis  abattoient  &  bruloient  les 
belles  maifons,  &  pilloiem  les  autres  j 


DES    C  RO  I  S  ADE  S.   275 

ils  ravageoient  toute  la  campagne,  & 
enlevoient  les  vivres  &  les  bcfliaux-, 
ce  qui  obligea  l'eirpereur  de  leur  faire 
palier  promptement  l'Hellerpont  :  mais 
ils  ne  fe  conduifir';;nt  pas  mieux  en 
Afîe  qu'en  Europe. 

Cependant  l'élite  des  armées  de  la 
Croifade  ne  s'étoit  pas  encore  mife  en 
marche  :  je  veux  dire  celle  des  feigneurs 
François,  Italiens  &  autres  Croifés  de 
l'Europe.  Le  premier  qui  partit  fut 
Hugues  le  Grand.  Comme  le  roi  de 
France,  Ton  frère  ,  ne  lui  avoit  donné 
aucun  fecours  pour  fe  mettre  en  équi- 
pages ,  &  qu'il  menoit  peu  de  troupes 
avec  lui ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de 
fe  rendre  à  Conftantinople ,  Se  d'aller 
fe  mettre  à  la  réte  des  troupes  que  con- 
duifoient  Pierre -l'Hermite  ôc  Gauthier 
Sans-Avoir,  ne  doutant  pas  qu'on  ne 
lui  en  déférât  le  commandement  *,  mais 
il  fut  fi  malheureux ,  que  s'étant  em- 
barqué ,  il  fut  accueilli  par  une  furieufe 

M  6 
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tempête ,  qui  fit  couler  à  fond  le  vaif- 
feau  qu'il  montoit.  Il  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  dans  une  chaloupe» 
&  à  prendre  terre  à  quelques  lieues  de 
Durazzo.  Le  gouverneur  de  cette  place 
en  étant  averti ,  lui  envoya  une  efcortey 
le  garda  plufîeurs  jours  pour  fe  repofer , 
&  enfuite  le  fit  conduire  à  Conftanti* 
nople ,  oii  l'empereur  le  retint  dans 
une  efpece  de  prifon. 
Godefroi       Pendaut  ce  tems-là  Godefroi  dc^ 

dî  Bouil- 

îoii ,  gêné-  Bouillon ,  qui   avoir  été  choifî   pour 

rai    ds    la  ^  ^^  ^  il, 

cro;ra.le,fe  général  de  l'armée  des  Croifés,  s'étoit 
lîutche,  mis  en  marche  au  mois  d'Août  ioc)6 y 
à  la  tête  d^une  armée  de  foixante-dix 
mille  hommes  de  pied  &  de  quinze 
mille  chevaux.  Il  étoit  accompagné  de 
Baudouin  Ton  frère ,  &  de  Baudouin 
Dubourg  fon  coufîn ,  de  Baudouin  de 
M  QHS  5  de  Hugues  comte  de  Saint-Pol  > 
d'Angelran  fils  de  ce  comte  ,  de  Gar- 
nier  de  Grès,  de  Henri  d'Afehé,  de 
Godefroi  frère  de  Henri  ^  de  Dudon 
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de  Cons,  &  de  plufieurs  autres  fei- 
gneiirs  ,  tous  à  la  tête  de  leurs  vadàux. 
L'armée  avoir  pris  à  peu  près  la  même 
route  que  Pierre-rHermite  &  Gau- 
tier ,  par  TAlIemagne  &  rAurriche. 
Lorfqu'on  fur  en  Hongrie,  on  traira 
avec  le  roi  Carloman  ,  &  Ton  convint 
avec  lui  pour  la  fureté  du  pafTage  dans 
fon  royaume.  L'armée  marcha  avec 
tout  l'ordre  &  la  difcipline  poiïîble  :  on 
traverfa  la  Bulgarie  fans  oppofition  5. 
&  l'armée,  après  une  très-longue  mar- 
che ,  arriva  à  Philippopoli  en  Thrace. 

Ce  fut  en  cette  ville  que  Godefroi 
apprit  la  détention  deHugues-le-Grandv 
fur  quoi  les  généraux  s'étanr  afTemblés  ,- 
ïh  envoyèrent  des  ambalTàdeurs  à  l'em- 
pereur Alexis,  pour  le  prier  de  per- 
mettre au  prince  Hugues  de  les  venir 
joindre.  L'empereur  l'ayant  refufé ,  l'ar- 
mée continua  ù  route ,  &:  arriva  à  An— 
drinople.  Godefroi ,  piqué  du  refus  de 
Tempereur,  abandonna  au  pillage  tout 
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le  plat  pays.  Il  y  avoir  déjà  huit  jours 
qu'il  duroit ,  lorfciiie  des  envoyés  de 
ce  prince  vinrent  flûre  des  plaintes  de 
cette  conduite  :  on  leur  déclara  qu'on 
étoit  réfoiu  de  continuer ,  (i  Ton  ne 
rendoit  le  prince  Hugues.  Ils  le  promi- 
rent^ aufîi-tot  le  ravage  ce(îà  :  Tarmée  5 
après  quelques  jours  arriva  à  la  vue 
de  Conftantinople  ,  &  le  lendemain 
Tempereur  fit  conduire  le  prince  Hu- 
gues à  l'armée  des  Croifés. 

Peu  de  tems  après ,  le  comte  Bohé- 
mond  arriva  avec  une  armée  de  Nor- 
mands 8c  d'Italiens,  qui  débarqua  au 
port  de  Durazzo.  Il  fut  fuivi  de  près 
par  le  comte  de  Flandre  ,  par  le  comte 
de  ToLiloufe,  8c  par  plulîeurs  autres 
fcigneurs.  Toutes  ces  troupes  s'étant 
réunies  avec  celles  du  général  Gode- 
froi,  on  en  fit  la  revue,  8c  Tarmée  Ce 
trouva  monter  à  cent  mille  hommes 
de  cavalerie ,  fans  compter  Finfanterie, 
qui  étoit  encore  plus  nombrcufe. 
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Pendant  que  ces  fcigneurs  fe  dilpo- 
foienc  à  palier  en  Aiîe  ,  l'armée  qui  y 
écoit  fous  la  conduite  de  Gautier  <Sj/z5- 
Avoir  &  de  Pierre-l'Hermite,  pilloit& 
ravageoit,  tant  le  pays  qui  étoit  fous 
la  domination  des  Grecs ,  que  fous 
celle  des  Mahomérans  ,  où  elle  faifoit 
un  butin  confidérable. 

Mais  un  jour  que  Pierre- THermite 
étoit  repadé  à  Condantinople  pour 
prier  l'empereur  de  faire  fixer  le  prix 
des  vivres ,  que  l'avarice  des  Grecs 
leur  faifoit  vendre  extrêmement  cher 
aux  croifés,  une  troupe  de  fept  mille 
hommes  de  pied  &  de  trois  cens 
chevaux  fortit  du  camp ,  malgré  les 
ordres  qu'ils  avoient  de  ne  rien  entre- 
prendre avant  Tarrivée  de  l'armée  des 
feigneurs ,  &  alla  jufqu'auprès  de  Ni- 
cce  ,  où  elle  enleva  quantité  de  vivres 
Se  de  toutes  fortes  de  beftiaux.  Ce  pre- 
mier fucccs  fit  venir  l'envie  à  d'autres 
de  tenter  auiïi   Icnune,  Trois  mille 
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Allemands  avec  deux  cens  chevaux  9 
marchèrent  du  même  côté  ;  non  con- 
tens  de  piller  le  plat  pays ,  il  attaquè- 
rent une  petite  ville  à  deux  lieues  de 
Nicée  5  Se  l'emportèrent.  Ils  en  tuèrent 
tous  les  habitans ,  &  croyant  que  de-là 
ils  pourroient  faire  des  courfes  beau- 
coup plus  loin ,  ils  s'y  fortifièrent. 

Les  Turcs  ,  fur  les  nouvelles  des 
rnouvemens  qui  fe  faifoient  en  Europe, 
&  des  defleins  qu'on  y  avoir  formés 
tontr'eux ,  fe  préparoient  depuis  long- 
rems  à  fe  merrte  en  défenfe.  Soliman, 
foudan  de  Nicée ,  avoir  fait  venir  dans 
ces  quartiers  toutes  les  forces  de  Ta- 
rient.  Il  avoit  fait  fortifier  les  princi- 
pales places ,  &  y  avoit  mis  de  fortes 
garnifons  :  il  ne  s'étoit  pas  encore  mis 
en  campagne  -,  mais  quand  il  fut  in- 
formé de  la  prife  de  la  petite  ville  dont 
je  viens  de  parler ,  &  que  les  Allemands 
s*y  fortifioient  ,  il  fit  promptement 
av^cer  un  grand  no-mbre  de  troupes  5 
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il  vint  les  iiwcdir  ,  les  attaqua  ,  les 
força ,  &  les  Ht  tous  pafïèr  au  fil  de 
cpee. 
Cette  perte  ,  qui  dcvoit  rendre  les 
croilés  plus  circon^peds,  ne  fervitqu'à 
augmenter  leur  fureur.  On  courut  aux 
armes  par-tout  le  camp.  Les  plus  fages 
des  comman  ians  tâchèrent envain  d'ap- 
paifer  le  tumulte ,  on  les  traita  de  lâ- 
ches :  ils  furent  obligés  de  céJcr  &  de 
marcher. 

De  cette  multitude  innombrable 
qui  avoit  fuivi  Pierre  -  FHermite  & 
Gautier ,  8c  dont  une  grande  partie 
avoit  péri  par  les  chemins  ,  il  ne  fe 
trouva  guère  plus  de  trente  mille 
hommes  armés  &:  en  état  de  combattre. 
Gautier  en  prit  vingt  -  cinq  mille  > 
parmi  lefquels  étoient  cinq  cens  cava- 
liers allez  bien  montés,  &  marcha  vers 
la  ville  de  Nicée  j  après  avoir  laifîé  le 
refte  à  la  garde  du  camp  ,  rempli  de 
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femmes ,  de  vieillards ,  de  prêtres  & 
de  moines. 

Dans  le  même  tems  Soliman  s*étoic 
mis  en  marche  pour  furprendre  le 
camp  des  croifés.  Il  fut  averti  par  fes 
coureurs ,  qu  un  corps  d'armée  venoit 
à  lui  :  il  fit  faire  alte  auffi-tot,  &  femic 
en  bataille  dans  la  plaine. 

Les  croifés  furent  bien  furpris  de 
trouver  Tennemi  fi  près  d'eux  :  cepen- 
dant ils  allèrent  fièrement  à  lui ,  s'ani- 
niant  les  uns  les  autres  à   tirer   ven- 
geance de  la  perte  de  leurs  compa- 
gnons ,  8c  à  périr  glorieufement  les 
armes  à  la  main  ,  en  combattant  contre 
les  ennemis  du  nom  Chrétien. 
LVruce      Le  foudan  foutint  la  première  furie 
miers  croi-  des  croifés  avec  beaucoup  de  réfolu- 
dans  une    tion.  Mais  il  avoit  1  avantage  du  nom- 
romc.^  "^^  ^^^  '  ^  ^^  ^'^'"^  fervit  utilement  :  car , 
durant  la  chaleur  de  ce  choc,  ayant 
fait  étendre  Tes  troupes  ,   qui  étoient 
infiniment  plus  confidérables  que  celles 
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des  croifés,  il  les  invertit  &  les  fît  char- 
ger de  toute  part.  Il  leur  fur  impof- 
/îble  de  foutenir  cette  attaque.  Rompus 
de  tous  cotés,  ils  ne  pcnferent  qu'à 
fuir  -,  mais  ils  fe  trouvèrent  arrêtés  de 
toute  part ,  de  forte  qu'à  peine  s'en 
échappa -t- il  un  feul.  Gautier  Sans- 
Avoir  y  perdit  la  vie  avec  pluheurs 
Gentilshommes  qui  lavoient  fuivi. 

Le  fou  dan  n'en  demeura  pas  à  cette 
bataille  ,  elle  ne  s'étoit  donnée  qu'à 
deux  lieues  du  camp  des  croifés  :  il  y 
marcha  aufîî-tot.  Il  entra  préique  fans 
réfiflance,  &  pafTa  au  fil  de  l'épée  tout 
ce  qu'il  y  rencontra  :  il  ordonna  feule- 
ment qu'on  épargnât  tous  les  enfans  ^ 
dont  il  fit  autant  d'efclaves. 

Tel  tut  le  fort  déplorable  de  cette 
première  armée  des  croifés  qui  avoient 
marché  fous  les  aufpices  de  Pierre- 
l'Hermite.  Ce  bon  piètre  avoir  eu  la 
grâce  de  la  vocarion  pour  prêcher  U 
croifade  >  mais  il  ne  l'eut  pas  pour 
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remploi  de  général  d  armée  ,  Ci  peu 
conforme  à  Ton  écat  &  à  Ton  caraâ:ere* 
C'efI:  pourquoi  Dieu  lui  ayant  donné 
des  fuccès  prodigieux  dans  fes  prédi- 
cations, il  l'abandonna  dans  l'exécution 
dont  il  ne  Tavoit  point  chargé,  &  cjui 
ne  lui  convenoit  pas» 

Ce  fut  une  chofebienfunede  que  cet 
horrible  carnage  des  combartansj&de 
tant  de  milliers  de  petfonnes  qui  péri-* 
rent  dans  le  cam.p  :  mais  il  délivra  les 
princes  croifés  de  Tembarras  qu'ils  au- 
roient  eu  à  défendre  &  à  nourrir  tant 
de  perfonnes  inutiles. 

LesTurcs  s'ap perçurent  bientôt  de  la 
différence  qu'il  y  avoir  entre  une  mul- 
titude de  gens  ramafTés  fans  chefs  d'au- 
torité 5  &  la  plus  brave  nobleile  de 
l'Europe. 

L'armée  des  feigneurs  ayant  appris 
la  mort  de  Gautier  &  le  maifacre  de 
tous  ceux  qu'il  conduifoit ,  pafTa  aufîî- 
rot^en  Aiie  fur  les  vaifTeaux  qu'elle 
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obligea  l'enipereur  de  lui  fourni:. 
Elle  marcha  vers  la  ville  de  Nicéc , 
ville  alors  très-conlïdérable  ôc  la  réli- 
dence  ordinaire  du  foudan.  Elle  fut 
défendue  avec  beaucoup  de  courage  ; 
Je  foudan  qui  éroit  en  campagne  avec 
une  armée  trcs-nombreufe,  fut  repouilp 
avec  perte  de  quatre  mille  hommes, 
mais  enfin  les  afïiégés  fe  trouvant  ex- 
trêmement prefTés ,  furent  obligés  de 
capituler  malgré  le  foudan  ,  le  zo  Juin 

de  Tannée  1097.  

La  ville  fut  remifc  à  l'empereur  1007, 
Alexis  5  par  les  feigneurs  croifés ,  au 
grand  déplaifir  de  leurs  troupes  ,  qui 
s*étoient  attendues  à  profiter  du  pil- 
lage. Mais  il  fallut  commencer  à  exé- 
cuter les  traités  que  les  feigneurs  avoient 
fait  avec  Alexis.  Ils  avoient  promis  de  le 
remettfe  en  potTeiïîon  de  toutes  les 
villes  qui  avoient  été  autrefois  fous  fa 
domination  ,  8c  qu'ils  reprendroient 
fur  les  Infidèles ,  ou  de  les  tenir  de  lui 
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comme  Tes  vafTaux ,  &  Tempereur ,  de 
{on  coté,  devoir  joindre  Tes  forces  à 
celles  des  croifés ,  &  leur  fournir  des 
vivres.  Cependant  lorfqu'il  fut  en  pof- 
feflîon  de  la  ville  de  Nicée ,  il  n'exé- 
cuta rien  de  ce  qu'il  avoir  promis ,  ôc  il 
ceUk  de  fournir  des  vivres.  Les  croifés 
de  leur  part,  prétendirent  être  quittes 
de  leurs  promeiles ,  puifque  l'empereur 
n'exécutoit  pas  les  tiennes  :  ainfî  con- 
tinuant leur  route  après  la  prife  de  Ni- 
cée ,  ils  s'emparèrent  de  grand  nombre 
de  places  de  la  Natolie ,  où  ils  mirent 
des  garnirons  &  des  gouverneurs  pour 
les  garder  en  leurs  noms. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  Nicée, 
l'armée  chrétienne  fe  mit  en  marche. 
Son  principal  delTein  étoit  d'aller  afîîé- 
ger  Antioche  de  Syrie ,  pour  s'ouvrir 
par  cette  conquête  le  chemin  de  la  Pa« 
lefline.  Soliman ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  plus  de  deux  cens  mille  hommes  , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  de 
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cavalerie  ,  cotoyoit  toujours  les  croi- 
fcs,  épiant  roccafion  de  les  attaquer  à 
fon  avantage.  Si  quelqu'un  de  leurs 
corps  s'éloignoit  trop  de  l'armée ,  il 
tomboit  fur  lui ,  &  fans  ofer  rappro- 
cher de  plus  prcs  que  de  la  portée  de 
Tare  5  il  faifoit  faire  d'épouvantables 
décharges  de  flèches  ,  &  fe  retiroit 
aufTi-tot.  Un  jour  Bohémond  s'étant 
féparé  du  refte  de  Ta  rmée  pour  la  corn- 
modiié  des  fourages ,  fut  attaqué  par 
les  Turcs,  &  enveloppé  de  toute  part. 
Il  y  auroit  péri  s'il  n'eut  fait  avertir 
promptement  les  feigneurs  croifés,  qui 
n'étoient  qu'à  une  lieue  de  lui ,  du  dan- 
ger où  il  étoit.  Godefroi  ^  après  avoir 
laillé  l'infanterie  à  la  garde  du  camp  , 
vint  à  la  tête  de  quarante  mille  chevaux, 
attaquer  les  Turcs.  Ceux-ci  n'oferent 
tenir  ferme ,  ils  prirent  la  fuite  :  on 
les  pourfuivit  Telpace  de  deux  lieues 
l'épée  dans  les  reins  :  on  entra  dans 
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leur  camp ,  qu'on  trouva  plein  de  vi- 
vres Se  de  richeiïes. 

Cette  défaite  des  Turcs  ayant  lailTé 
le  chemin  libre  aux  croifés ,  ils  traver- 
ferentla  Cilicie  o^Ia  Méropotamie  fans 
aucun  obftacle ,  &  arrivèrent  à  la  vue 
d'Antioche  de  Syrie ,  réfolus  d'en  faire 
le  (iége,  parce  que  la  prife  de  cette 
ville  leur  facilitoit  l'entrée  &  la  con- 
quête de  la  Paleftiiie. 

Les  Turcs  qui  avoient  prévu  le 
deflein  des  croifés  ,  n'avoient  rien 
oublié  pour  mettre  cette  ville  en  état 
de  défenfe.  Accien  ,  parent  ou  allié 
de  Soliman  ,  commandoit  dans  Antio- 
çhe.  Il  avoit  une  garnifon  de  fix  à  fept 
mille  chevaux  &  de  quinze  mille  hom- 
mes d'infanterie. 

Quand  on  eut  reconnu  la  ville,  & 
qu'on  fut  informé  du  nombre  des  trou- 
pes deftinées  à  la  défendre,  une  partie 
des  feigneurs  fut  d'avis  de  remettre  le 
fié^Q  au  printemps    prochain,   car  on 

écoit 
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étoit  déjà  ciu  mois  d'odlobre  j  mais  le 
fcntiment  contraire  prévalut.  Chacun 
prit  Ton  pofte  àTentour  delà  ville,  que 
l'on  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Il  y  avoit  déjà  plus  de  fîx  mois  que 
le  fiége  duroit  fans  être  fort  avancé. 
On  fut  informé  qu\ine  armée  confia 
dérable  ,  commandée  par  un  chef  de 
réputation  nommé  Corbagat,  venoit  au 
fecours  de  la  ville.  Il  auroit  fallu  fe 
réfoudre  à  lever  le  fiége  fans  une  in- 
telligence que  Bohémond  avoit  dans  la 
place  5  avec  un  des  principaux  habitans 
nommé  Pyrrhus  ,  fort  confidéré  du 
Soudan.  La  chofe  étoit  fort  fecrete , 
&  Bohémond  n'en  avoit  donné  aucune 
communication  aux  autres  généraux. 
Un  jour  dans  le  confeil  de  guerre,  les 
voyant  tous  très- inquiets  fur  la  réuffite 
de  cette  entrepnfe  ,  il  leur  dit  qu'il 
avoit  un  moyen  de  prendre  la  ville  , 
à  la  vérité  fort  hazardeux  ^  mais  qu'il 
fe  chargeoit  du  rifque  avec  fes  feules 
Tome  II  N 
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troupes  3  pourvu  qu^on  voulût  la  lui 
donner  en  propriété  s'il  la  prenoit. 
Après  bien  des  conteftarions ,  on  lui 
accorda  ce  qu'il  avoit  demandé. 
Alors  il  leur  découvrit  rinrelligence 
qu'il  avoit  dans  la  place.  Il  prit  aufîi- 
tôt  Tes  mefures  avec  Pyrrhus.  Celui-ci 
lui  livra  trois  tours  où  il  commandoit , 
Se  Bohémond  fuivi  de  Tes  troupes  , 
y  monta  la  nuit  avec  des  échelles. 
Aufïi-tôt  qu'il  fut  entré,  il  alla  rompre 
une  fau(ïe  porte  ,  par  laquelle  il  fit  en-, 
trer  le  refte  de  Tes  foldats  :  enfuite 
ayant  attaqué  le  corps-de-garde  d'une 
des  portes  de  la  ville,  &  l'ayant  mis 
en  fuite,  il  l'ouvrit  aux  autres  trou- 
pes de  l'armée  des  croifés ,  qui  s'empa- 
3:erent  de  la  ville.  Les  Chrétiens  dont 
il  y  avoit  un  grand  nombre  dans  la 
ville  5  rejoignirent  à  eux  &  donnèrent 
fur  les  Turcs.  La  ville  fut  faccagée  & 
mife  au  pillage.  Il  y  périt  plus  de  dix 
^pi{le  perfonncs  ,    &   le  gouverneur 
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Accien  fut  tué  hors  de  la  ville  ,  en 
voulant  Te  fauver.  Mais  le  péril  ne 
cefla  pas  avec  le  iiége. 

A  peine  la  ville  étoit-elle  prife  ,  que 
Corbagat  parut  avec  une  armée  innom- 
brable 5  &  s'appliqua  d'abord  unique- 
ment à  couper  les  vivres  aux  croifés.  Ce 
moyen  lui  réulTit  :  la  ville  &  l'armée 
chrétienne  furent  réduites  à  la  plus 
grande  difette  *,  de  forte  que  dans  le 
défefpoir  de  pouvoir  tenir  plus  long- 
tems  j  on  réfolut  de  faire  une  fortie 
fur  l'ennemi ,  avec  des  troupes  infini- 
ment inférieures  ëc  prefque  exténuées 
de  faim.  Mais  la  conduite  &  le  courage 
y  fuppléerent.  On  attaqua  Corbagat  : 
fon  armée  fut  mife  dans  une  entière 
déroute  ,  &  l'on  s'empara  de  fon  camp, 
où  l'on  trouva  une  prodigieufe  quan- 
tité de  vivres,  &  où  l'on  fit  un  butin 

confidérable.  Les  Chrétiens  remporte- 

rent  cette  vidtoire  le  28  Juin  i  ?9 8.        1 05)8, 

Cependant  l'empereur  Alexis  Corn- 
Nz 
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nene  ,  qui  fe  déficit  des  princes,  parla 
raifon  qu'eux-mêmes  avoient  tout  fujet 
de  fe  défier  de  lui  8c  d'en  être  très- 
mécontens ,  n'eut  garde  de  les  aller 
joindre  à  Antioche  ,  comme  ils  Ten 
folliciroient.  Il  leur  envoya  feulement 
des  ambaiïadeurs ,  qui  firent  de  gran- 
des plaintes  de  ce  que,  contre  le  traité^ 
fait  à  Conftantinople  y  ils  ne  lui  remet- 
toient  pas  Antioche  &  les  autres  places 
qu'ils  avoient  conquifes.  Ils  n'eurent 
point  d'autre  réponfe,  (înon  que  l'em- 
pereur leur  ayant  manqué  de  parole 
dans  les  chofes  les  plus  eiïentielles 
auxquelles  il  s'étoit  obligé ,  comme  à 
leur  fournir  des  vivres  ,  à  les  accom- 
pagner avec  fon  armée  ,  ils  n'étoient 
nullement  tenus  d'accomplir  les  autres 
conditions  d'un  traité  qu'il  avoir  lui^ 
même  violé  tant  de  fois  *,  qu'Antioche 
dem.eureroit  entre  les  mains  de  Bohé- 
mond*,  que  les  autres  places  feroienr 
confervées  à  ceux  qui  les  avoient  prifes> 
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8c  qu'ils  efpcroicnt,  malgré  la  conduite 
peu  Inicere  qu'il  tenoit  à  leur  égard  > 
accomplir ,  par  la  conquête  de  Jérufa- 
lem  6c  de  la  Palefdne,  le  vœu  qu'ils 
avoient  fait. 

Cependant  en  attendant  le  printemps 
deftiné  à  continuer  cette  expédition  , 
les  princes  s'étant  féparés  en  divers 
endroits  pour  faire  plus  commodémenc 
fubfiftec  leurs  troupes,  attaquèrent  Se 
prirent  plufieurs  villes  dans  la  Syrie  & 
aux  environs.  Enfin  arriva  le  temsqu'oa 
avoir  deftiné  pour  entrer  en  Paleftine, 
Se  on  fe  difpofa  à  marcher  du  coté  de 
Jérufalem. 

Le  calife  d'Egypte,  épouvanté  depuis 
quelques  années  des  grandes  conquê- 
tes que  les  Turcs  avoient  faites  fur  fes 
Etats ,  vit  avec  fatisfadion  les  a'/anta- 
gesque  les  princes  croifés  avoient  rem- 
portés fur  ces  ennemis  communs.  Il  les 
en  envoya  féliciter ,  Se  leur  demanda 
leur  amitié.  Mais  profitant  lui  -  même 
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du  défordre  des  Turcs  &  de  la  défaite 
de  leur  nombreufe  armée  commandée 
par  Corbcigat  devant  Antioche  ,il  s'étoiï 
mis  en  campagne ,  avoir  pris  Jérufalem 
&  plufîeurs  autres  places  de  la  Palef- 
tine  3  c|ui  fai^oient,  il  y  avoir  trente 
ans,  partie  de  fes  Etats.  Cette  conduite 
le  mettoitdans  la  néctfliié  de  devenir 
Tennemi  des  princes  Chrétiens,  donc 
le  but  étoit  de  rétablir  le  chriftianifme 
dans  Jérufalem,  &  de  la  délivrer  du 
joug  des  Infidèles. 

Il  avoit  retenu  pendant  un  an  fous 
divers  prétextes, les  envoyés  que  l'ar- 
mée chrétienne  avoit  envoyés  en 
Egypte  pour  traiter  avec  lui.  Il  les 
renvoya  avec  des  ambaiTadeurs  de  fa 
part,  qui  avoienr  ordre  de  dire  aux 
princes ,  que  leur  maître  étoit  toujours 
dans  la  difpofition  d'entretenir  Tamitié 
qu'il  avoit  contractée  avec  eux  -,  qu'il 
donneroit  la  liberté  à  tous  les  Chré-^ 
tiens  de  venir  vifiter  les  faints  lieux  -, 
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mais  à  condition  qu'ils  n*entrcroienc 
jamais  plus  de  trois  cens  enfemble  dans 
Jérufalem ,  &  qu'ils  y  entrcrcient  fans 
armes.  Les  princes  renvoyèrent  ces  Am* 
badadeursavec  mépris ,  en  leur  difanC 
qu'ils  feroientleur  pèlerinage  tous  en- 
femble 5  d'une  manière  qui  feroit  repen* 
tir  le  calife  de  fa  conduite  à  leur  égard* 
En  effet  ils  ne  furent  pas  long-tems 
(ans  fe  mectre  en  marche.  Ils  prirent 
pariebor^i  de  la  mer,  côtoyés  par  une 
flotte  de  Vénitiens,  Génois,  Flamands 
&  Anglois ,  qui  fournilToienc  abondam- 
ment des  vivres  à  l'armée.  Les  croifés 
entrèrent  dans  la  plaine  de  Berite,  8c 
de-là  pailant  par  le  pays  de  Sidon  ,  de 
Sarepta  ,  de  Tyr  &  de  Ptolémaïs  ,  ils 
marchèrent  à  Lidda,  appellée  autre-, 
ment  Diofpolis  ,  que  les  Sarrafms 
avoient  abandonnée  ,  auiïi  -  bien  que 
Rama  ou  Arimathie  ^  &  ils  y  trouve- 
r  nt  une  très  -  grande  abondance  de 
vivres ,  que  la  crainte  avoir  fait  laifïer 

N4 
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par  les  Infidèles:enfin  larmée  chrétienne 
arriva  à  Emmaiis,  appellée  alors  Nico- 
polis,  à  deux  lieues  &  demie  de  Jé- 
rufalem  ,  le  feptieme  jour  de  Juin  de 
Tannée  1099. 
^^99'  De  fept  à  huit  cens  mille  perfonnes 
qui  étoient  parties  d'Europe  en  diffé- 
rens  temps,  il  n'en  reftoit  plus  dans 
cette  armée  qu'environ  quarante-cinq 
mille  >  dont  il  y  en  avoit  vingt-un  mille 
d'infanterie  -,  &  le  furplus  de  cavalerie , 
Se  on  tenoit  que  dans  la  ville  >  il  y  avoit 
quarante  mille  hommes  bien  armés  & 
toutes  fortes  de  munitions  :  de  plus 
les  aiïiégés  avoient  comblé  toutes  les 
fontaines  &  les  citernes  ,  jufqu  à  cinq 
ou  fix  milles  à  la  ronde. 

Toutefois  le  iiége  ne  dura  que  cinq 
femaines  ,  &  les  croifés  firent  de  Ci 
grands  efforts,  qu'ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  Jérufalem  le  15  de  juillet.  Les 
machines  dont  on  fe  fervoit  dans  ce 
tems-là  pour  attaquer  les  villes,  étoiens 
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des  tours  de  bois,  à  peu  près  fembla- 
bJes  à  celles  dont  les  Romains  s'étoienc 
fervis  autrefois.  On  les  conduifoit  fur 
des  efpeces  de  rouleaux  jufqu'aux  mu- 
railles. Lorfque  Ton  étoit  à  une  dif- 
tance  proportionnée ,  on  baillbic  un 
pont-levis  qui  s'appuyoit  fur  la  mu- 
raille ,  par  lequel  on  entroit  dans  la 
ville  5  &  il  7  avoir  de  pareilles  machi- 
nes à  toutes  les  attaques. 

Godefroi  de  Bouillon  fut  le  premier 
qui  entra  dans  la  ville  avec  Ton  frère 
Euftache  ,  en  pafTant  fur  la   muraille 
par  une  de  ces  tours  -,  enfuite  le  comte 
de  Touloufe ,  qui  écoit  à    une  autre 
attaque  ,  enfin  toute  Tarmée.  On  fît 
main -baGTe  fur  tous  les  Infidèles,  8c  le 
matTacre  fut  horrible.  On  tua  non-feu- 
lement ceux  qui  fe  trouvèrent  dans 
les  rues ,  mais  tous  ceux  qui  s'étoienc 
réfugiés  dans  la  grande  mofquée,  bâtie 
fur  la  place  ou  étoit  autrefois  le  rem- 
pie  de  Salomon ,  où  Ton  en  tua  envi- 

1^5 
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ron  dix  mille  ,  Se  autant  dans  le  refte 
de  la  ville.  Tout  nageoit  dans  le  fang. 
Les  vainqueurs  fatigués  enavoient  hor- 
reur eux-mêmes  ,  &  furent  obligés  de 
celTer  le  carnage.  On  obligea  ceux  des 
habitans  qu'on  avoit  épargnés  de  tranf- 
porter  dehors  les  corps  morts,  pour 
éviter  la  corruption  de  Tair ,  Se  de  les 
inhumer  dans  de  grandes  folles  que 
Ton  fît  faire  exprès. 

Les  Croifés,  après  avoir  donné  les 
ordres  les  plus  prefTans  pour  la  fureté 
de  la  ville ,  quittèrent  leurs  armes  & 
leurs  habits  tout  enfanglantés ,  en  pri- 
rent de  plus  propres  ,  lavèrent  leurs 
mains,  &  marchèrent  nuds  pieds,  en 
gémiiïant  &  verfant  des  larmes ,  pour 
vifiter  les  lieux  faints ,  Se   particuliè- 
rement TEglife  du  Saint  Sépulchte.  Ils 
y  furent  reçus  par  le  clergé  Se  le  peu- 
ple de  la  ville,  c'eft-à-dire ,  le  peu  de 
Chrétiens  du  pays  qui  y  étoient  reftés, 
&  qui  rendant  grâces  à  Dieu  de  leur 
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délivrance ,  vinrent  au  devant  des  Sei- 
gneurs avec  des  croix  &  des  reliques, 
&:  les  conduiiîrent  à  l'églife  en  chan- 
tant des  hymnes  &  des  cantiques.         ' 

Cétoit  un  fpedlacle  merveilleux  de 
voir  avec  quelle  dévotion  les  Croifés 
vifitoient  &  baifoient  les  vertiges  des 
fouftranccs  du  Sauveur.  Ce  n'écoit  que 
larmes  8c  cris  de  joie  :  ce  n'étoit  qu'ac- 
tions de  grâces  de  voir  leur  pèlerinage 
fi  heureufement  accompli,  &  de  goû- 
ter le  fruit  de  leurs  travaux. 

Les  plus  fpirituels  fe  repréfentoient 
la  félicité  de  la  Jérufalem  célefte  par 
le  plaifîr  qu'ils  rellentoient  de  voir  la 
terreftre.  Les  uns  confeflbient  leurs 
péchés,  avec  vœu  de  n'y  plus  retour- 
ner :  les  autres  répandoient  de  gran- 
des libéralités  fur  les  pauvres  ,  les 
vieillards  &  les  infirmes  ,  s'elHmant 
trop  riches  d'avoir  vu  cet  heureux 
jour  Chacun  s'etforçoit  de  renchérir 
fur  la  piété  des  autres.  Les  évcoues  Se 

N6 
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les  prêtres  ofiroient  le  faint  facrifice 
dans  les  églifes,  priant  pour  le  peuple 
&  rendant  grâces  à  Dieu  d'un  ii  grand 
bienfait. 

Les  Chrétiens  du  pays  ayant  re- 
connu Pierre-rHermite ,  qu'ils  avoienc 
vu  à  Jérufalem  quatre  ou  cinq  ans 
auparavant  j  fe  mettoient  à  genoux  de- 
vant lui  5  ne  Tachant  comment  lui  té- 
moigner leur  reconnoilTance  de  la  li- 
berté qu^il  leur  avoir  procurée. 

Mais  il  manquoit  un  témoin  au  fpec- 
tacle  brillant  de  cet  heureux  jour  : 
c'étoit  le  Patriarche  Siméon,.  qui  n'eut 
pas  la  fatisfadiion  de  jouir  d'un  bon- 
heur qu'il  avoir  procuré  aux  Chrétiens 
de  la  Paleftine.  Peu  de  tems  après  le 
départ  de  Pierre- l'Hermite  ,  Siméon 
étoit  parti  de  Jérufalem.  Il  étoit  allé 
dans  l'ide  de  Chypre  chercher  des 
aumônes ,  pour  payer  les  impoiitions 
dont  les  Infidèles  chargeoient  fon  Peu- 
ple 3  6c   empêcher  par  ce  moyen  ^  la 
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deftrudiion  des  Églifcs.  Depuis  trois 
années  qu'il  étoit  parti  de  Jérufalem , 
en  n  avoit  eu  aucunes  nouvelles  de  lui* 
Cependant  la  Croifade  avoit  fait  trop 
de  bruit  dans  l'Europe  pour  qu'il  ne 
fiit  pas  inftruit  de  ce  qui  fe  pafToic 
dans  la  Palertine  :  mais  il  y  a  toute  ap- 
parence qu'il  étoit  mort. 

Huit  jours  après  la  conquête  ,  les 
Seigneurs  s'aiTemblerent  pour  faire 
l'éledlion  d'un  Roi  de  Jérufalem.  Go- 
defroi  de  Bouillon  ,  le  Comte  Ray- 
mond de  Touloufe,  &  Robert,  Duc 
de  Normandie  >  furent  les  trois  Sei- 
gneurs fur  lefquels  on  jetta  les  yeux. 
Après  pluheurs  délibérations,  les  fuf- 
frages  fe  réunirent  en  faveur  de  Gode- 
froi  de  Bouillon  ,  que  Ton  courage,  coderroi 
fa  fa^ede,  Ton  habileté  dans  la  guerre,  '-^eBouiilon 

»  ^  cPi  tlu  roi 

fa  probité .  fa  piété  &  fes  autres  belles  de  jétufa^ 
qualités  avoient  toujours  diltingue  en- 
tre tous  les  Seigneurs  Croifés. 

Sitôt  qu'il  fut  élu  5  les  Seigneurs  le 
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menèrent  folemnellement  à  TEglile 
du  Saint  Sépulchre ,  pour  l'oiÎTir  à  Dieu  : 
car  il  ne  voulut  point  être  facré  avec 
éclat,  ni  porter  une  couronne  d'or, 
dans  une  ville  où  Jefus-Chrift  en  avoir 
porté  une  d'épines. 

Sur  la  fin  de  Tannée  1099,  arriva 
à  Jérufalem  Daimbert  ,  Archevêque 
de  Pife  ^  Légat  envoyé  par  le  Pape 
Urbain  II  _,  accompagné  d'un  coips 
nombreux  de  Croifés  dltalie.  Depuis 
cinq  mois  que  Jérufalem  étoit  au  pou- 
voir des  Chrétiens ,  il  n'y  avoit  point 
encore  de  Patriarche  :  car  quoique 
au ffi-tot  après  l'élei^tion  du  Roi,  l'Eve' 
que  de  Martorane  eût  fait  élire  Pa- 
triarche ,  par  fa  faction,  le  Chapelain 
Arnoul,  &  l'eût  intronifé  par  la  pro- 
teélion  dd  Duc  de  Normandie,  ils 
furent  bientôt  obligés  d'abandonner 
cette  éledtion.  Le  Siège  Patriarchal  fut 
donc  regardé  comme  vacant ,  &  les 
Seigneurs  qui  reiioie'nt  à  Jérufalem , 
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s^afTcmblerent  pour  y  pourvoir.  Apres 
une  mûre  délibération,  ils  élurent  TAr- 
chcvéque  Daimbert,  &  rintronifcrcnt. 
Eniuite  de  quoi  le  Roi  Godefroi  Se 
le  Prince  Bo  émond  reçurent  de  lui 
Tinvediture ,  l'un  du  Royaume  de  Jé- 
rufalem,  &  Tautre  de  la  Principauté 
d'Antioche. 

Godefroi  de  Bouillon,  peu  de  jours 
après  Ion  couronnement,  iîgnala  fon 
règne  par  la  défaite  du  Soudan  d'Egyp- 
te ,  qui  venoit,  mais  trop  tard,  avec 
une  armée  confidérable,  au  fecours  de 
Jcruialem. 

Cette  vidoire  ayant  atfermi  fa  cou- 
renne  ,  &  les  Princes  Croifés  ayant 
accompli  leur  vœu ,  ils  prirent  congé 
de  lui  pour  s'en  retourner  en  Europe. 
Il  lui  refla  peu  de  troupes  *,  mais  après 
le  départ  des  Princes,  ayant  reçu  un 
renfort  d'Italie,  il  fe  rendit  m.aitre  de 
pluheurs  places  aux  environs  de  Jéru- 
falem ,  &  fit  Tes  tributaires  les  Emirs 
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de  Ptolémais ,  de  Céfarée  >  d'Antripa- 
dride  &  d'Afcalon.  Il  ne  vécut  qu  un 
an  depuis  qu'il  fut  monté  fur  le  trône, 
&  eut  pour  fuccedeur  Baudouin  Ton 
frère,  qui,  en  venant  prendre  pcfTef- 
iîoQ  de  la  couronne,  donna  le  Comté 
d'Edeffe  à  Baudouin -du -Bourg,  fon 
.  coufin. 

Le  nouveau  Roi  fut  en  état  de  fe 
foutenir  par  l'arrivée  d'un  grand  nom- 
bre d'Européens  ,  dont  la  plupart 
étoient  François  ,  qui ,  fur  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Jérufalem ,  palTerent  en 
Paleftine.  Hugues-le-Grand ,  frère  de 
Philippes ,  Roi  de  France ,  Se  le  Comte 
de  Biois  y  vinrent  une  féconde  fois- 
Guillaume  ,  Comte  de  Poitiers ,  Geof- 
froi  de  Vendôme  ,  Etienne  de  Bour- 
gogne, Hugues, frère  du  Comte  Ray- 
mond de  Touloufe ,  &  Herpin  ,  Comte 
de  Bourges,  s'y  rendirent  aulîî  avec 
leurs  troupes  ,  3c  dans  les  occafions 
(îgnalerent  leur  valeur  au  fervice  du 
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Roi  de  Jcrufaicm.  Ce  Prince,  dans  un 
rcgnc  fort  varié  de  bons  &  de  mau- 
vais fuccès  5  par  les  guerres  qu'il  eut  à 
foutenir  contre  les  Infidèles,  fit  la  coi." 
quête  de  plufieurs  villes,  &  augmenta 
confidérablement  Ton  Etat.  C'eft  ainfî 
que  fe  forma  ce  nouveau  royaume  de 
la  Paleftine,  pendant  le  règne  de  Phi» 
lippe  I ,  roi  de  France  ,  qui  n'y  prit 
néanmoins  aucune  part. 

Cet  État  fut  toujours  dans  la  plus 
grande  agitation ,  par  les  guerres  con- 
tinuelles que  fes  rois  eurent  à  foute- 
nir contre  les  Infidèles ,  &  qui  donnè- 
rent lieu  à  de  nouvelles  croiiades  que 
les  Princes  de  TEurope  entreprirent 
pour  le  foutenir.  I142- 

Après  la  mort  de  Godefroi  de  Bouil-  Seconii 
Ion,  premier  Roi  de  Jérufalem ,  &  de 
Baudouin ,  fon  frère  8c  fon  fucceflèur, 
Baudouin-du-Bourg,  Comte  d'EdelTe, 
leur  coufin,  monta  fur  ce  trône.  Fou- 
ques.  Comte  d'Anjou,  qu'il  avoit  fait 
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venir  de  France  pour  époufer  Méli- 
zante  ,  fa  fille  aînée ,  lui  fuccéda.  Fou- 
ques  étant  mort  en  Tannée  1 142  ,  laifïa 
cette  couronne  à  fon  fils  Baudouin  , 
troifieme  du  nom  ,  âgé  de  treize  ans , 
fous  la  régence  de  la  Reine  Mélizantc. 

Pendant  l'efpace  de  plus  de  qua- 
rante années ,  les  Sarrafins  furent  en 
guerres  continuelles  avec  les  Rois  de 
Jérufalem-,  la  vi6loire  fe  déclara  tantôt 
pour  les  uns  ,  tantôt  pour  les  autres  : 
&  les  princes  chrétiens  efluyerent  de 
tems  en  tems  de  fanglantes  défaites.  Ce- 
pendant ils  étendirent  fi  fort  leurs  con- 
quêtes ,  qu'ils  formèrent  quatre  Etats 
confidérables  dans  la  Paleftine  -,  favoir  , 
le  Comté  d'Edcfie,  celui  de  Tripoli,  la 
Principauté  d'Antioche,  &  le  Royaume 
de  Jérufalem. 

JoiTelin  de  Courtenai  étoit  Comte 
d*Ede{re ,  Raymond  de  Poitiers ,  oncle 
de  la  Reine  de  France  ,  étoit  Prince 
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d'Antioche,  &  Raymond,  arricre  pe- 
tir-fils  de  Raymond  de  S.  Gilles,  Comte 
de  Touloule,  qui  avoir  été  de  la  pre- 
mière Croifade  ,  polïédoit  le  Comté 
deTripc-)!!. 

Si  tous  ces  Princes  fu (lent  demeu- 
rés bien  unis  entr'cux  ,  ils  auroient  été 
invincibles  ,  &  en  état,  avec  le  fecours 
des  Chrétiens  de  TEurope  jde  détruire 
la  puiffance  des  Mahométans  en  Afie, 
Mais  la  diviiion  fe  mit  entre  le  Comte 
d'Edeiïe  &:  le  Pri-ice  d'Antioche  -,  & 
Sanguin  ,  Soudan  d'Alep  &  de  MofuI, 
le  plus  puiiïant  des  Princes  Mahomé- 
tans ,  profitant  de  cette  méhntelligence, 
afîîégea  &  prit  EdelTe  :  c'étoit  une  des 
plus  fortes  places  du  pays ,  &  l'un  des 
remparts  de  TEmpire  chrétien  en  Aiîe: 
la  perte  de  cette  ville  répandit  par- 
tout la  conflernation.  Sanguin  pouC- 
faut  toujours  Tes  conquêtes,  fe  feroit 
emparé  de  tout  ce  Comté  ,  (1  elles 
n  euilent  été   arrêtées    par  fa   mort  : 
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il  fut  aflTalîîné  par  quelques  -  uns  de 
fes  eunuques.  Ses  deux  fils ,  Tun  nommé 
Cotebedin,  &  Tautre  Noradin,  parta- 
gèrent fes  Etats.  Le  premier  eut  pour 
fa.  part  Moful  &  la  Syrie  ,  &  Tautre 
fut  Soudan  d'Alep. 

Pendant  que  les  deux  frères  étoient 
occupés  au  partage  de  la  fuccefTion  de 
leur  père ,  les  habitans  d'EdeiTe  firent 
favoir  au  Comte  Jodblin  qu'ils  étoient 
maîtres  de  la  ville  ,  &  que  pourvu 
qu'il  fe  hâtât  ,  &  qu'il  amenât  quel- 
ques troupes,  ils  lui  ouvriroient  le3 
portes.  Le  Comte  ne  manqua  pas  une 
fi  belle  occafîon  -,  il  paifa  prompte- 
inent  TEuphrate  ,  8c  arriva  la  nuit  fous 
les  murailles.  Les  portes  lui  furent  ou- 
vertes. Il  fit  en  entrant  main  -  baffe  fur 
les  Mahométans  qui  étoient  dans  la 
ville,  mais  une  partie  fe  fauva  dans  les 
tours  &  dans  les  forts.  Noradin  en 
étant  averti  ,  accourut  fur  le  champ 
avec  une  armée ,  mit  le  Siège  devant 
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la  place,  &  Tcut  bientôt  réduite  à  1  extré- 
mité ^  en  forte  que  le  Comte  fut  obligé 
de  labandonner.  Après  avoir  perdu 
fes  plus  braves  foldats ,  il  arriva  pref- 
que  feul  à  la  ville  de  Samofate  -,  & 
Noradin  maître  de  la  ville  fit  paHTer 
au  fil  de  répée  tous  les  Chrétiens  qui 
s  y  trouvèrent. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Chrétiens 
en  Alîc  ,  Tan  1 145  :  un  jeune  Roi  fans 
expérience  fur  le  trône  de  Jérufalem  : 
un  des  quatre  Princes  dépouillé  de  la 
meilleure  partie  de  fes  Etats  :  ceux 
des  deux  autres  ouverts ,  par  la  prife 
d'Edefle,  à  un  jeune  conquérant  nom- 
mé Noradin ,  déterminé  à  pouffer  fes 
conquêtes  ,  &  en  état  d'y  réufîîr  , 
par  le  peu  d'union  qui  regnoit  entre 
ceux  dont  Tin  érêc  eflenticl  étoit  d'être 
parfaitement  unis.  Ceft  ce  qui  obligea 
le  Roi  de  Jérufalem  &  le  Prince  d'An- 
tioche  d'envoyer  des  ambailadeurs  en 
Europe  ,  pour  demander  un  prompt 
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fecours  aux  Princes  chréciens  ,  &  les 
engager  à  une  nouvelle  Croifade. 

Ils  avoienr  ordre  de  s'adrelîer  prin- 
cipalement au  Roi  de  France,  auquel 
les  intérêts  des  princes  de  la  Paleftine 
dévoient  être  plus  chers  qu'à  nul  autre , 
étant  tous   François  d'origine.  Ils  ne 
furent  pas  trompés  dans  leur  efpérance  : 
le    roi  5    c'éroit    Louis   VU,    dit    le 
Jeune  ,  fe   trouva  très-diipofé  à  leur 
procurer  du  fecours.  La  première  perte 
d'Edeiïe  lui  avoit    déjà  fait  prendre 
quelques  mefures  ,  mais  la  nouvelle  de 
la  féconde   prife  ranima  fon  zèle  fil 
fe  réfolut  à  une  prompte  exécution  de 
fon  deiïein ,  &  la  déclara  aux  fêtes  de 
Noël  y  dans  une  alfemblée  qu'il  tint  à 
Bourges. 
Croifade      ^'  Bernard  étoit  alors  regardé  com- 
ae  Louis     nie  l'oracle  de  l'Eelife  de  France.  Le 

vu ,  dit  le        ^  c? 

jevme ,  roi  roi  le  coufulta  fut  Cette  entreprife  j 

deFunce.  .      .,  ,  •  j  '    .  j  i 

mais  11  ne  voulut   rien  décider  dans 
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une  atbirç  de  cctcc  importance  ,  Se  lui 
confeilla  de  s'adreller  au  Pape. 

Le  pape ,  c'étoit  Eugène  ill ,  reçut 
avec  la  plus  grande  joie  le  moyen  que 
la  Providence  lui  prélentoir  de  fecou- 
rir  h  ch rédenté  d'Afie.  Il  écrivit  au 
roi  pour  Texhorter  à  accomplir  une  (î 
fainte  réfolution  :  il  promit  à  tous  ceux 
qui  prendroient  la  croix  ,  les  mêmes 
indulgences  &  les  mêmes  privilèges 
que  le  pape  Urbain  II  avoir  accordés 
à  ceux  qui  s'étoient  enrôlés  pour  la 
première  expédition  de  la  Terre-flunte , 
&  S.  Bernard  eut  ordre  de  prêcher 
par-tout  une  nouvelle  Croifade. 

Le  roi,  iur  la  lettre  du  pape ,  con- 
voqua une  aiïembléc  des  Seigneurs  & 
des  Evêques  de  France  à  Vezelay  en 
Bourgogne  5  pour  les  fêtes  de  Pâques. 
Comme  il  n'y  avoir  point  à  Vezelay 
d'Eglife  aiïez  grande  pour  contenir  le 
peuple  infini  qui  y  étoit  accouru  de 
toutes  les  parties  de  la  France ,  1  adem- 
blée  fe  tint  en  pleine  campagne.  On 
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avoit  élevé  au  milieu  d'un  champ  une 
cfpece  de  théâtre ,  fur  lequel  S.  Ber- 
nard monta.  Il  y  lut  la  lettre  du  pape, 
&  fit  fur  ce  Tu  jet  un  difcours  très-pa- 
thétique. 

Lorfqu'il  eut  achevé,  le  roi  fe  leva, 
8c  vint  prendre  de  la  main  du  prédi- 
cateur une  croix  que  le  pape  avoit  en- 
voyée de  Rome  pour  ce  prince  ,  8c 
lui-même  harangua   l'afiTemblée    avec 
beaucoup  de  zèle.  La  reine  Eléonore 
fa  femme  reçut  auiïi  la  croix  j  8c  après 
elle    un   très-grand   nombre  de  fei- 
gneurs  ,  dont  les    principaux  furent 
Alfonfe  de  S.  Gilles ,  comte  de  Tou- 
loufe  ;  Thierri   d'Al/àce  ,    comte  de 
Flandre  ,  Guy  ,   comte  de   Nevers  ; 
Renaud  fon  frère ,  comte  de  Tonnerre  ; 
Robert  5  comte  de  Dreux  ,  frère  du 
roi^  Yves,  comte  de  Soiflbns-,  Guil- 
laume, comte  de  Ponthieu-,  Guillaume, 
comte  de  Varennes  ,  parent  du  roi  -, 
Archambaud  de  Bourbon  -,  Enguerrand 

de 
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de  Coucy  ^  Geoffroi  Rançon  -,  Hugues 
de  Lulîgnan  -,  Guillaume  de  Courtenai  *, 
Renaud  de  Montargis  j  Gaucher  de 
Monrgeaf  -,  Evrard  de  Breteuil  *,  An- 
feaume  de  Trenel,  &  plusieurs  autres. 
Trois  prélats  &  deux  abbés  voulurent 
ctre  de  cette  expédition  -,  favoir  ,  Si- 
mon ,  évêque  de  Noyon  -,  Godefroi  de 
Langres,  Arnoul  de  Lifieux  -,  Herber, 
sbbé  de  S.  Pierre- le-vif  de  Sens,  & 
Thibaut  5  abbé  de  fainte  Colombe. 

L'exemple  de  tant  de  perfonnes  de 
qualité  ne  pouvoir  manquer  d'être  fuivi 
du  peuple  -,  on  crioit  de  tous  côtés 
dans  Taflemblée  ,  la  Croix  j  la  Croix. 
S.  Bernard  en  avoir  une  infinité  de 
toutes  prêtes  ,  qu  il  abandonna  à  ceux 
qui  s'en  purent  faifir ,  &  TemprelTe- 
ment  de  ceux  qui  n'avoient  pu  en 
avoir ,  &  qui  en  demandoient ,  l'obli- 
gèrent à  mettre  une  partie  de  fes  ha- 
bits en  pièces ,  pour  en  faire  de  nou- 
velles -,  les  autres  en  firent  eux-mêmes, 
Tomç  II.  O 


2  14  Abrégé  de  l'Hfstoire 

&  les  attachèrent ,  félon  la  coutume  , 
fur  l'épaule  droite. 

Comme  il  y  avoir  de  grands  prépa- 
ratifs à  faire ,  le  voyage  fut  différé  à 
Tannée  fuivanre.  Tous  eurent  ordre  de 
Te  tenir  prêts  pour  ce  tems-là  ,  &  le 
roi  indiqua  encore  une  autre  alTemblée 
à  Chartres,  pour  le  troifieme  Diman^ 
che  d'après  Pâques ,  où  les  évêques  de 
France  fe  trouvèrent  en  grand  nombre. 
On  y  traita  des  moyens  de  faire  réuf- 
fir  cette  grande  entreprife ,  Se  un  de 
ceux  qu'on  trouva  le  plus  efficace,  & 
que  tout  le  monde  approuva,  fut  de 
faire  S.  Bernard  généraliflînie  de  l'ar- 
mée, tant  étoit  grande  la  prévention 
en  faveur  de  ce  faint  homme.  Mais  il 
étoit  d'un  autre  caradlere  que  Pierre* 
l'Hermite ,  &  il  fe  garda  bien  d'accep- 
ter un  honneur  qui  ne  lui  convenoic 
point  :  fa  mauvaife  fanté  ne  lui  pert>' 
mit  pas  même  de  faire  le  voyage.  Mais 
au  fortiç  de  l'airemblée  de  Chartres  ^ 
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il  alla  prêcher  la  Croifade  en  Allema- 
gne,  comme  il  avoic  fait  en  France, 
Se  il  n'y  eut  pas  moins  de  fiicccs. 

L'Empereur  Conrad  ,  troifieme  du  L'empereur 
nom,  fils  de  Frédéric  ,  duc  de  Suabe  ,  ^^'"""-V"' 

le  croife 

prit  la  croix  avec  Ton  neveu  Frédéric,  avec  le  roi 
qui  fut  aulJi  depuis  empereur  ,  &  a 
leur  exemple  ,  une  infinité  de  fei- 
gneurs  ,  de  gentilshommes  8c  de  peu- 
ple d'Allemagne  Te  croiferent.  Il  vint 
un  grand  nombre  d'Anglois  6c  de  fol- 
datsdes  autres  nations  fe  joindre,  par- 
tie à  l'armée  de  France ,  partie  à  celle 
de  l'empereur ,  &  il  le  fit  prefque  par  . 
toute  la  chrétienté  une  paix  générale , 
les  princes  voulant  à  l'envi  contribuer 
au  fuccès  de  cette  expédition. 

S.  Bernard  vint  Tannée  Fuivanre  re- 
joindre le  roi  à  Etampes,  où  fe  tenoic 
encore  une  alTemblée  qui  commença 
le  Dimanche  de  la  feptuagéfime.  On 
y  prit  les  dernières  réfolLuions  pour  le 
déparc   :   on   y  délibéra  iur  la  route 

Oi 
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qu'on  devoir  tenir.  Plufieurs  furent 
d'avis  de  prendre  la  mer ,  fondés  fur 
Texpérience  quavoient  faite  les  pre- 
miers croifés ,  de  la  Jaloufie  &  de  la 
perfidie  des  Grecs.  Mais  la  difficulté 
de  trouver  afTez  de  vaiiïeaux  pour  tranf- 
porter  tant  de  troupes,  jointe  aux  incon- 
véniens  auxquels  on  efl  expofé  fur  cet 
élément  par  les  tempêtes  &  les  vents 
contraires,  firent  prendre  le  parti  d'al- 
ler par  terre  jufqu'à  Conftantinople: 
on  prcfuma  qu'une  armée  fi  belle  & 
fi  nombreufe  feroit  trembler  les  Grecs 
aU  feule  approche. 

Un  autre  point  important  fur  lequel 
roulèrent  les  délibérations  de  l'afiem- 
blée,  fut  la  régence  de  l'Etat,  pendant 
4Vbfence  du  roi.  Ce  prince  donna  à 
TaiTemblée  toute  liberté  fur  ce  choix , 
afin  qu'on  pût  dire  que  cette  élection 
étoit  celle  de  tout  le  royaume ,  &  que 
ççlui  ou  ceux  qui  feroient  choifis  pufïenç 
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gouverner  avec  ragrcmcnt  de  toute  la 
nation.  On  le  recira  dv^iis  une  chambre 
réparée  pour  tenir  le  confcil.  Apres 
ditiérens  avis  ,  S.  Bernard  qui  écoit  pré- 
sent ,  rentra  dans  ralîemblée  à  la  tête 
des  feigneurs  &  des  évéques,  &  dit  en 
montrant  Guillaume,  comte  de  Nevers 
êc  Suger  5  abbé  de  S.  Denis ,  ces  paro- 
les de  l'écriture  :  voilà  deux  épées,  cela 
nousTuitit*  ,  donnant  à  entendre  qu'on  Luc,  x.uh 
les  choifiiïoit  pour  protecteurs  &  ré-  ^  * 
gens  du  royaume ,  &  que  par  leur  cou- 
rage 8c  leur  fageflcj  ils  fauroient  bien 
le  défendre  contre  Tes  ennemis. 

Tout  le  monde  applaudit  au  choix-, 
mais  le  comte  de  Nevers  refufa  abfo- 
lument  cet  honneur  ,  &  ne  put  être 
fléchi.  L'abbé  Suger  s'en  défendit  for- 
tement aufTi,  fur-tout  quand  il  vit  qu'on 
le  chargeoit  feul  de  tout  le  poids  du 
gouvernement ,  après  le  refus  du  comte 
de  Nevers.  Cet  abbé  s'étoit  toujours 
oppofé  au  deiïein  que  le  roi  avoit  pris 

05 
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de  s'éloigner  Ci  fort  &  pour  ii  long- 
tems  de  Tes  Erars.  L'ailemblée  tint  ferme 
dans  le  choix  qu'elle  avoit  fait ,  &  le 
pape  étant  arrivé  en  Fraix:e  peu  de  tems 
après ,  obligea  l'Abbé  de  fe  foumettre 
à  la  volonté  du  roi  &  des  feigneurs  du 
royaume, 

Suger  étoic  un  homme  également 
diftingué  dans  l'état  monaftique  par  fa 
vertu  ,  &  dans  le  confeil  du  roi  par  fa 
prudence.  C'étoit  un  génie  fupérieur> 
foutenu  d'une  vafte  capacité  ,  d'une 
mémoire  prodigieufe,  d'une  pénétra- 
tion vive  &  prompte  ,  s'exprimant  fur 
le  champ  avec  beaucoup  de  grâces  & 
de  facilité.  Tant  de  belles  qualités  join- 
tes à  beaucoup  de  gravité  &  de  mo- 
deftie,  lui  avoient  donné  un  fi  grand 
afcendant  fur  tous  les  efprits ,  que  les 
plus  grands  feigneurs,  tant  eccléfiafli- 
<jues  que  féculiers ,  le  refpedtoient  à 
l'exemple  du  roi  même,  qui  le  regar- 
doit  comme  fon  père  ôc  comme  foa 
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maître.  Il  étoit  généralement  reconnu 
pour  homme  droit ,  équitable,  modéré, 
ferme,  déhntéredé  -,  &  toutes  ces  belles 
qualités  étoient  accompagnées  d'une 
grande  expérience  ,  ayant  eu  fous  le 
précédent  règne  grande  part  au  gou- 
vernement. Ce  furent  ces  confidéra- 
lions  qui  rendirent  ce  choix  fi  unanime, 
8c  qui  le  firent  approuver  de  tout  le 
royaume.  On  donna  à  Suger  pour  fon 
confeil,  Samfon, archevêque  de  Reims, 
&  pour  commander  les  armées  fous 
fon  autorité,  Radulfe  ,  comte  de  Ver- 
mandois,  qui  avoir  toujours  été  du  con* 
feil  du  roi  défunt ,  6c  en  qui  ce  prince 
avoir  eu  beaucoup  de  confiance. 

Le  pape  étant  arrivé  en  France  fur 
la  fin  du  carême  ,  on  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qui  s  etoit  palTé  ,  &  il 
l'approuva.  Il  régla  avec  le  roi ,  diver- 
fes  chofes  qui  regardoient  cette  ex- 
pédition ,   &    obligea  les  églifes  de 

0  + 
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France  à  contribuer  par  de  groflfes  fom- 
mes  aux  frais  de  la  guerre. 

Le  tems  du  départ  étant  proche ,  le 
roi  s*y  prépara  par  plufieurs  actions  de 
piété.  Enfuite  il  alla  à  faint  Denis  pren- 
dre roriflâme  fur  l'autel ,  Se  reçut  des 
mains  du  pape  la  bénédidion  Se  les 
marques  des  pèlerins  de  la  terre 
fainte.  Il  partit  pour  fe  rendre  à 
Metz  5  où  étoit  le  rendez  -  vous  de 
toutes  Tes  troupes ,  pour  fe  mettre  à 
leur  tête.  Quoique  cette  ville  ne  fut 
pas  de  Ton  domaine  ,  mais  de  celui  de 
l'empereur,  il  y  fut  reçu  avec  toutes 
fortes  d'honneurs,  &  aux  acclamations 
des  peuples ,  par  plufieurs  évêques  & 
feigneurs  de  Lorraine,  Se  entr'autres, 
par  Hugues ,  comte  de  Vaudémont. 

Cependant  l'empereur  Conrad ,  de 
concert  avec  le  roi ,  avoir  pris  les  devans 
après  les  fêtes  de  Piques ,  à  la  tête  d'une 
très-belle  armée ,  de  plus  de  cent  mille 
combattans ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
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foixante  mille  cuirafîîers  à  cheval.  Il 
monta  fur  le  Danube  à  Ratisbonne  ,  & 
arriva  fur  les  frontières  des  deux  em- 
pires ,  vers  rAfcenfïon,  En  approchant 
de  Conftantinople  ,  il  commença  à 
s*appercevoir  des  mauvaifes  intentions 
des  Grecs. 

L'empereur  de  Conflantinople  étoic 
alors  Manuel  Comnene  ,  fils  de  l'em- 
pereur Jean  Comnene,  &  petit-fils  d'Ar; 
lexis,  qui  en  avoir  Ci  mal  ufé  avec  les  pre- 
miers croifés.  C'étoit  un  jeune  prince 
digne  de  l'empire ,  par  les  bonnes  qua- 
lités qui  parurent  d'abord  en  lui  -,  mais 
qui  s'abandonnant  trop  à  l'inclination 
qu'il  avoir  à  donner ,  devint  prodigue 
&  dilîîpateur.  Il  cefTa  d'être  regardé 
comme  le  père  de  fes  peuples  par 
les  impots  dont  il  les  accabla  ,  partie 
pour  fournir  à  fes  profufions,  partie 
pour  foutenir  les  dépenfes  qu'il  étoic 
obligé  de  faire  pour  défendre  l'empire^ 
contre  fes  ennemis.  Sa  prudence  &  fa 
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politique  dégénérèrent  en  fourbe  5: 
en  perfidie  ,  fur  -  tout  à  l'égard  des 
croifés. 

Il  reçut  fort  obligeamment  les  Am- 
baffadeurs  que  Conrad  lui  avoir  envoyés 
pour  lui  donner  avis  de  fon  entrée  fur 
les  terres  de  Tempire  d'orient.  Il  loua 
fort  {on  delFein ,  fa  piété  ,  fon  courage  , 
lui  promit  de  fournir  à  fes  troupes 
des  vivres  en  abondance ,  &  TalTura 
qu'elles  feroienr  reçues  par- tout  com- 
me dans  leur  propre  pays ,  pourvu 
qu'elles  gardaflent  une  exadle  difci- 
plinCj  &  ne  traitailent  pas  en  enne- 
mis, ceux  qui  étoient  difpofés  à  les 
recevoir  comme  amis. 

Cependant  cent  mille  Allemands 
qui  dévoient  être  joints  par  autant  de 
François, donnoient à  l'empereur  Grec 
d'étranges  inquiétudes.  La  haine  que 
les  Occidentaux  avoient  conçue  contre 
les  fujets  de  ce  prince  ,  à  l'occalîon  de 
la  première  croifade,  lui  fitappréhen- 
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dcr  qu'on  ne  lui  fîc  porter  la  peine  des 
trahifons  de  fon  aycul ,  8c  qu'on  ne 
commençât  par  l'attaquer  avant  que 
d'aller  aux  Infidèles. 

Manuel  ayant  confuhé  fur  cela  fes  . 
miniftres,  prit  toutes  les  mefures  pof- 
fibles  pour  fa  fureté.  Il  fit  réparer  les 
murailles  8c  les  tours  de  fa  ville  impé- 
riale ,  y  mit  une  forte  garnifon  ,  rem- 
plit fes  arfenaux  de  toutes  fortes  d'ar- 
mes ,  leva  des  foldars ,  fe  fit  inftruirc 
exadement  du  nombre  8c  de  la  qualité 
des  troupes  allemandes  ,  envoya  des 
corps  d'armée  au-devant  d'elles ,  avec 
ordre  de  les  côtoyer  toujours  dans 
leur  marche. 

Il  n'y  avoir  rien  dans  tour  cela  que  de 
fage  &  dans  Tordre  de  la  prudence  -, 
mais  il  n'en  demeura  pas  là.  Il  donna 
fecrétement  avis  aux  Mahométans  des 
grands  defieins  qu'on  avoir  formés  con- 
tr'eux ,  8c  ils  en  profitèrent  pour  fe  met- 
tre en  état  de  défenfe.  Il  fit  une  trêve  de 
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douze  ans  avec  les  plus  puifTans  de 
leurs  Soudans  ,  8c  il  fut  toujours  d'ac- 
cord avec  eux  pour  faire  périr  les 
armées  chrétiennes. 

Enfin  Tarmée  de  Conrad  arriva  à 
Conftantinople.  Les  deux  empereurs 
étoient  beaux-freres  ,  ayant  époufé  les 
deux  fœurs,  filles  de  Déranger,  comte 
de  Luxembourg.  Manuel  avoir  fait  tenir 
prêts  une  infinité  de  vailTeaux ,  pour 
tranfporter  les  Allemands  ,  afin  qu'ils 
féjournaflTent  aux  environs  de  Conftan- 
tinople le  moins  qu'il  feroirpodibie*,  Se 
dans  la  crainte  que  Conrad  ne  voulût  y 
attendre  l'armée  Françoife,  comme  en 
effet  il  en  étoit  convenu  avec  le  Roj. 
Mais  enfin  Conrad  appréhendant  qu'on 
llii  coupât  les  vivres ,  ou  dans  l'efpé- 
rance  d'avoir  le  premier  l'honneur  de 
l'expédition  ,  prit  le  parti  de  pafier 
la  mer  ,  8c  peu  de  jours  après,  il  mar- 
cha par  la  Bythinie,  vers  la  Lycaonie. 

Tandis  que  l'armée  impériale  s'avan- 
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çoic  vers  Conftancinople  ,  le  roi  de 
France  s'étoit  mis  en  marche.  Il  pafïa 
le  Rhin  à  Worms  j  marcha  delà  vers 
le  Danube ,  qu'il  traverfa  à  Ratisbonne , 
où  Ton  prit  des  vivres  pour  plufieurs 
jours  ,  &  arriva  heureufement  en 
Hongrie  ,  dont  le  roi,  nommé  Geila, 
n'oublia  rien  pour  lui  marquer  Ton  ref- 

pecl  8c  Ton  attachement.  

La  marche  de  l'armée  fut  aflez  tran-  1 147. 
quille  jufqu'à  Ton  arrivée  fur  les  terres 
de  l'empereur  de  Conftantinople  *,  ce 
fut  alors  qu'on  s'apperçut  des  mauvais 
delTeins  de  ce  prince ,  dont  Conrad 
avoir  déjà  fait  avertir  le  roi.  Ce  n'é- 
toient  qu'embufcades  de  tous  cotés  , 
que  plaintes  des  officiers  de  l'empe- 
reur fur  les  moindres  défordres  que 
faifoient  les  foldats  François  ,  tandis 
qu'on  les  rançonnoient  par- tout  pour 
les  vivres.  On  avoit  traité  mal  &  fans 
aucun  ménagement,  un  petit  corps  de 
groupes  .  Françoifes ,  qui  avoit  fuivi 
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Tarmée  Allemande,  mais  qui  étoitreflé 
en  deçà  du  détroit  de  Rofphore  5  pour 
attendre  Tarrivée  du  roi.  Elles  furent 
attaquées  plusieurs  fois  dans  leurs  quar- 
tiers ,  malgré  les  remontrances  des 
ambaffadeurs  du  roi,  qui  prirent  eux- 
mêmes  une  fois  les  armes  pour  défen- 
dre leurs  foldatsj  &  tout  cela  le  fai- 
foit  pendant  le  temps  que  l'empereur 
Manuel  écrivoit  au  roi  ,  &  Timpéra- 
trice  à  la  reine ,  mille  honnêtetés ,  avec 
de  grandes  proteftations  d'amitié ,  8z 
qu'ils  leur  faifoient  témoigner  par 
leurs  envoyés  l'impatience  qu  ilsavoient 
de  les  embralTer.  Enfin  le  roi  arriva 
à  la  vue  de  Condantinople  au  com- 
mencement d'Odobre. 

Manuel  le  reçut  avec  tout  l'honneur 
poflible  ,  &  avec  plus  d'éclat  qu'il 
n'avoit  reçu  Conrad.  Il  envoya  au- 
devant  de  lui  toute  fa  cour ,  &  le  pa- 
rriarche  à  la  tête  du  clergé  ,  fuivi 
d'une  troupe  innombrable  de  peuple. 
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Le  roi  fur  inviré  par  l'empereur  à  une 
enrrevue.  Il  y  conlenrir*,  Se  pour  mar- 
quer la  confiance  qu'il  avoir  en  lui  , 
il  enrra  dans  la  Ville ,  fuivi  feulement 
de  quelques  feigne urs  de  fon  armée. 
Il  rrouva  l'empereur  à  Tenrréc  de  fon 
palais ,  rcvêru  de  fes  habits  de  céré- 
monie ,  qui ,  d'abord  qu'il  vit  le  roi  > 
courur  au-devant  de  lui,  fe  jctra  à  fon 
cou  ,  rcmbraifa  rendrem.enr  ,  &  aiiedla 
de  lui  donner  toutes  les  marques  de 
l'amirié  la  plus  fincere  ,  auxquelles  le 
roi  répondir  par  des  manières  égale- 
ment honnêtes  &  atledueufes. 

Ces  deux  princes  étoienr  à  peu  près 
de  même  âge  ,  d'environ  vingt-cinq 
ans,  tous  deux  bien  fairs,  honnêres , 
affables,  vêtus  magnifiquemenr,  l'un  en 
guerrier,  l'autre  en  empereur.  Après 
les  premières  civilités  ,  l'empereur 
mena  le  roi  dans  fon  palais  :  ils  s'afîî- 
rent  chacun  fur  un  fiége  égal.  Ce  pre» 
mier  entretien  ,  qui  fe  fit  par  inter* 
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prêtes ,  fe  pafTa  avec  toute  l'apparenci 
de  la  plus  parfaite  cordialité ,  mais  avec 
mie  parfaite  difîîmulation  de  part  & 
d'autre.  Enfliite  toute  la  cour  recon- 
duifit  le  roi  hors  de  la  ville ,  dans  un 
palais  qu'on  avoit  préparé  pour  lui. 

Il  laifla  fon  armée  repofer  quelque 
lemsaux  environs  de  Conllantinople, 
où  elle  caufa  de  temsen  tems  quelques 
défordrcSi  malgré  les  précautions  que  le 
roi  prenoit  pour  les  empêcher,  &  la  fé- 
vérité  dont  il  ufoit  envers  les  coupables. 
L'empereur  le  fit  fonder  pour  favoir 
s'il  n'avoir  pas  delTein  de  pafTer  bientôt 
en  Afie  pour  aller  joindre  l'empereur 
Conrad.  Le  roi  lui  fit  connoître  que 
fa  réfolution  n'étoit  pas  de  décamper 
avant  lajondtion  de  quelques  troupes, 
qui  s'étant  détachées  de  fon  armée  à 
Metz ,  pour  la  commodité  des  vivres, 
étoient  allé  s'embarquer  dans  la  Fouil- 
le, ôc  dévoient  venir  par  Durazzo, 
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Cette  déclaration  donna  du  chagrin 
à  l'empereur,  qui  n'ofa  néanmoins  le 
faire  paroître  ;  mais  il  donna  fecréte- 
mcnt  ordre  aux  commifîaires  des  vi- 
vres de  faire  en  forte  qu'ils  manquaf- 
fent  quelquefois  au  camp  ,  8c  qu'on 
les  vendît  plus  cher,  afin  d'y  exciter 
du  murmure  contre  le  retardement  du 
roi  -,  car  il  connoidoit  parfaitement  le 
génie  impatient  des  François,  Il  ufa 
fur- tout  d'un  artifice  qui  lui  réuflît  : 
Il  fit  répandre  la  nouvelle  d'une  ba- 
taille donnée  entre  les  Infidèles  8c  les 
Allemands,  dans  laquelle  ceux-ci;  prcf 
que  fins  aucune  pertes  avoient  rem- 
porté une  grande  victoire  ,  8c  qu'il 
étoit  refté  quatorze  mille  Infidèles  fur 
la  place.  Peu  de  Jours  après ,  on  en  pu- 
blia une  autre*,  favoir,  que  la  forte 
ville  de  Cogne  ou  Coni,  capitale  de 
Licaonie,  8c  la  réhdence  du  Soudan, 
avoit  été  prife  fans  réiîftance,  8c  que 
Conrad  avoir  écrit  à  l'empereur  de 
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Conftantinople,  pour  le  preiTer  de  le 
venir  joindre  5  pour  prendre  poilefîioii 
des  places  que  les  Infidèles  avoient 
autrefois  enlevées  aux  Grecs ,  8c  que 
la  terreur  leur  faifoit  abandonner  à 
rapproche  des  armées  chrétiennes.  Ces 
nouvelles  étoient  fi  bien  circonftan- 
ciées  &  débitées  avec  des  dérails  fi 
vraifemblables ,  qu'on  les  renoit  dans 
le  camp  François  pour  très-certaines* 
Elles  eurent  l'effet  que  Manuel  en 
attendoit.  Les  généraux  François  bru- 
loient  de  fe  fignaler  -,  le  fimple  foldat 
entendant  à  tout  moment  parler  du 
riche  butin  des  villes  pillées ,  croyoit 
ne  plus  rien  trouver  en  Alîe  :  de  forte 
que  le  roi  follicité  fans  ce  (Te  de  partir 
par  les  plus  confidérables  feigneurs  de 
Tarmée ,  commença  à  balancer  ,  §c  af- 
fembla  un  grand  confeil  pour  prendre 
une  dernière  réfolution.  La  plupart 
conclurent  au  départ. 

Mais  Godefroi ,  évèque  de  Langres  > 
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ouvrit  un  avis  auquel  on  nesattendoit 
pas.  C'étoit  un  homme  d'une  grande 
pénétration,  auquel  tous  les  artifices  des 
Grecs  n'en  avoient  pas  impofé ,  &  qui 
ayant  étudié  avec  application  la  con- 
duite de  Manuel ,  en  avoir  reconnu  la 
perverfité ,  &  s'étoit  fortement  perfuadé 
que  tous  les  témoignages  d'amitié  qu'il 
atiedoit  de  donner  au  roi  n'étoientqiie 
pour  mieux  cacher  les  trahifons  qu'il 
méditoit. 

Il  dit  donc  que  Ton  fentiment  n'étoit 
pas  qu'on  penlut  fltot  à  palier  la  mer  *, 
mais  qu'il  n'étoit  pas  non  plus  d'avis 
qu'on  demeurât  plus  long-tems  à  ne 
rien  faire  :  qu'il  falloir  commencer  par 
fe  rendre  maîtres  de  Conftantinople  : 
qu'après  cela  tout  réuffiroit  ,  &  que 
fans  cela  on  fe  mettoit  en  danger  de 
périr,  en  fe  rendant  dépendans  des 
Grées  pour  les  vivres  &  pour  les  gui- 
des ,  dans  un  pays  que  l'on  ne  con- 
noiflbit  point  :  que  ce  qu'il  propofoit 
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li'étoit  point  une  chofe  fort  difficile  : 
qu'il  avoit  reconnu  les  murailles  de  k 
ville  5  qui ,  en  beaucoup  d'endroits  , 
étoient  fans  défenfes  :  qu'on  fe  faifiroit 
fans  combat  des  aqueducs  qui  y  con- 
duifoient  Teau  douce ,  &  que  par  ce 
feul  moyen  on  Tobligeroic  de  fe  ren- 
dre à  difcrétion  :  que  la  plupart  des 
troupes  de  Manuel  n'étoient  en  rien 
comparables  à  celles  des  Croifés.  «Mais 
o:>  on  me  dira ,  ajouta-t-il ,  qu'il  faudroit 
3>  avoir  au  moins  des  raifons  apparen- 
»  tes  de  prendre  les  armes  contre  i'em- 
»  pereur.  Il  n'y  en  a  que  trop ,  qui  ne 
»  font  pas  des  prétextes ,  mais  des  fu- 
y>  jets  très-légitimes  de  lui  déclarer  la 
30  guerre.  Depuis  le  tems  de  la  première 
•:>  Croifade ,  le  père  &  l'ayeul  de  Ma- 
3:»  nuel  ont  été  les  plus  grands  ennemis 
»  des  princes  que  nous  allons  Tecourir. 
n  II  n'y  a  que  peu  d'années  qu'ils  fe 
»  font  emparés  de  Tarfe,  de  Mamiftra  > 
»  &  de  plufieurs  autres  forterefïes  ap- 
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35  partenantes  à  ces  piinces.  N'ont-ils 
X»  pas  encore  afliégé  Antioche  ?  Ne  font- 
35  ils  pas  ligués  avec  les  Mahométans 
jj  contre  les  Chrétiens  pour  les  exteu- 
30  miner  ?  Combien  nous-mêmes  avons-? 
y>  nous  foulfert  d'infultes    &  d'embû- 
»  chcs  depuis  que  nous  fommes  entrés 
»  dans  la  Thrace  ?  L'hommage  que  Tem" 
3J  pereur  a  exigé  par  force  de  quel- 
03  ques-uns  des  feigneurs  qui  m'écou- 
»  tent  )  ne  nous  fait-il  pas  un  affront 
33  qu'il  faudroit  laver  avec  tour  le  fang 
9i  françois  ?  Que  Ci  enfin  Ton  m'obje(5te 
35  que  nous  avons  pris  les  armes  contre 
»les  Infidèles  ,  &  non   pas   pour  les 
3)  tourner  contre  â,es  Chrétiens ,  je  fou- 
»  tiens  que  ces  Grecs ,  en  qualité  de 
33  fchifmatiques  Se  d'hérétiques  ,  doi- 
3?  vent  être  regardés  par  nous  comme 
3?  des  Infidèles ,  &  que  nous  fervirons 
oaauflTi  utilement  Dieu  &  l'Eglife,  en 
3?  les   fubjuguant ,  qu'en    chaflant   les 
»  Infidèles  ^    après   avoir    pris    cette 
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»  précaution  ,  fans  laquelle  nous  ne 
Si  réuffirons  jamais  contre  les  Infidèles 
»  même, 

Ainfi  parla  Tévêque  de  Langrcs  l 
dont  plufieurs  fuivircnt  le  fentiment  y 
mais  la  plupart  ne  purent  fe  défaire 
du  fcrupule  d'attaquer  des  Chrétiens , 
après  leur  vœu  d'attaquer  les  Maho- 
métans.  Il  fut  donc  réfolu  que  l'on 
pafleroit  la  mer  au  plutôt  :  de  quoi 
l'empereur  grec  ayant  été  averti,  on 
eut  en  peu  de  tems  raflemblé  tous  les 
vaiiïeaux  nécefTaires ,  fur  lefquels  Tar* 
mée  paiïa. 

On  ne  fut  pas  plutôt  en  A/îe ,  que 
l'empereur  leva  le  mafque ,  &  fit  louer, 
mais  trop  tard ,  le  fage  confeil  de  l'évê- 
que  de  Langres  •,  car  ,  à  l'occafion  de 
quelques  violences  que  firent  les  foldats 
François  ,  on  arrêta  les  vivres  deftinés 
pour  le  camp.  Il  fallut  que  Tarmée  con- 
fumât  la  meilleure  partie  des  magafins 
qu'on  avoit  fait  du  coté  de  TAfie ,  Se 
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ce  ne  fut  qu'après  bien  des  négocia- 
tions Se  avec  beaucoup  d'argent ,  qu'on 
obtint  de  nouvelles  provifions. 

Quelque  tems  après ,  les  troupes  que 
le  roi  attendoit  d'Italie  par  la  mer  , 
arrivèrent  à  Conftantinople  fous  la  con- 
duite du  marquis  de  Alontferrat ,  du 
comte  de  Maurienne,  du  comte  d'Au^ 
vergne  &  de  plufieurs  autres  fcigneurs 
tant  François  qu'Italiens,  qui  avoient 
pris  la  même  route.  On  leur  refufa 
d'abord  le  palTage  du  détroit  -,  mais  en- 
fin ,  après  bien  des  conteftations  &  des 
menaces  de  la  part  des  Croifés  de  faire 
ravager  les  environs  de  Conftantino- 
ple ,  l'Empereur  leur  fournit  des  vaif- 
feaux  j  ils  palTerent  &  allèrent  joindre 
le  roi.  Ce  prince  commença  bientôt  à 
craindre  plus  que  jamais  les  etiets  des 
pernicieux  defleins  de  Manuel ,  fur  les 
nouvelles  funeftes  qu'il  apprit  de  l'ar- 
mée allemande  ,  bien  diliérentes  de 
celles  que  les  Grecs  en  avoient  raalir 
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eieufement  fait  courir.  En  voici  la  mal- 
heureufe  deftinée. 

L'empereur  Conrad  après  avoir  pafîé 
le  Bofphore  avoir ,  comme  j'ai  dit ,  pris 
ù  route  par  la  Bythinie  ,  vers  la  Licao- 
nie,  où  le  foudan  de  Coni,  bien  averti 
par  Manuel  ,  attendoit  Conrad  avec 
une  armée  innombrable  de  Mahomé- 
tans.  Le  deflein  du  foudan  étoit  d'at- 
taquer les  Allemands  dans  les  pafîàges 
des  montagnes,  Se  de  les  empêcher 
d'arriver  jufqu'en  Licaonie  ,  pays  ou- 
vert êc  fertile ,  d'où  il  auroit  été  diffi- 
cile de  les  chafTer  ,  s'ils  y  fuiïent  une 
fois  entrés.  Il  y  avoit  des  embufcades 
dans  tous  les  bois.  Se  à  tous  les  détroits 
des  montagnes,  où  Ton  afïommoit  les 
foldats  qui  s'écartoient  du  gros  de  l'ar- 
mée. Les  portes  des  villes  grecques  de 
la  dépendance  de  l'empereur  Manuel 
leur  croient  fermées  :  on  ne  leur  don- 
noit  des  vivres  qu'à  force  d'argent  :  on 
ttîêloit  fouvent  de  la  chaux  dans  la  fa- 
rine 
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lîne  qu*on  leur  vendoit ,  ce  qui  fit  mou- 
rir une  infinité  de  foldats  :  en  un  mots 
il  n'y  eut  artifice  dont  on  ne  s'avifa 
pour  les  faire  périr.  Mais  la  plus  noire 
de  toutes  les  perfidies  fut  commife  par 
les  guides  qu'on  leur  donna,  foit  que 
ces  guides  agiflent  par  les  ordres  de 
Tempereur,  foit  qu'ils  fulTent  corrom- 
pus par  l'argent  du  foudan. 

Quand  l'armée  fut  arrivée  à  Nico- 
médie ,  Conrad  délibéra  fur  le  chemin 
qu'il  falloir  prendre  pour  aller  à  An- 
tioche.  C'étoit  une  nécefïîté  pour  lui 
de  fe  fier  à  Tes  guides  ,  dans  un  pays 
qu'il  ne  connoifloit  point  j  mais  il  y 
avoir  une  grande  imprudence  de  fa. 
part  d'en  avoir  demandé  à  Conftanti- 
nople  ,  au  lieu  d'en  faire  venir  d'An- 
tioche ,  ou  des  autres  Etats  des  princes 
chrétiens.  Il  fe  mit  donc  en  marche  fur 
la  bonne  foi  de  ces  guides,  Se  lorfqu'il 
les  confulta  fur  les  vivres  qu'on  devoir 
prendre  pour  le  principal  corps  del'ar- 
Tom€  IL  P 
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mée  qu  il  conduifoit  ,  ils  dirent  qu'il 
fuffifoit  d'en  prendre  pour  huit  jours. 
Après  le  tems  marqué,  les  vivres  ve- 
nant à  manquer  ,  il  fut  fort  furpris  de 
fe  trouver  encore  fort  éloigné  de  laLi- 
caonie  ,  &  les  guides  s'excufant  fur  la 
lenteur  des  troupes,  demandèrent  en- 
core trois  jours  pour  arriver.  Mais  ce 
fut  une  étrange  confternation  ,  lorf- 
qu*on  vit  quils  s'étoient  fauves  la  nuit 
fuivante ,  abandonnant  Tarmée  au  mi- 
lieu des  montagnes,  où  elle  ne  voyoit 
de  fureté  ni  à  avancer  ni  à  reculer.  Les 
Allemands  manquoient  de  tout  ,  foie 
pour  les  hommes  ,  foit  pour  les  che- 
vaux ,  fans  favoir  de  quel  côté  tourner. 
Le  malheur  voulut  qu'ils  prilTent  à  gau- 
che ,  &  ils  commencèrent  à  s'engager 
dans  les  déferts  du  coté  de  la  Cappa- 
doce  5  au  lieu  que  s'ils  avoient  pris  fur 
la  droite,  ils  auroient  pu  arriver  en 
affez  peu  de  tems  en  Licaonie.  Ils 
avoienc  fait  peu  de  chemin  lorfqu'ils 
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curent  avis  que  Tarmée  mahomérane 
ctoit  proche  &  pièce  à  tomber  fur  eux. 

En  eftet  Parame,  un  des  généraux 
du  foudan  de  Coni ,  s'étant  approché 
avec  un  très-grand  corps  de  troupes , 
prefque  tout  de  cavalerie ,  vint  tout- 
à-coup  invertir  le  camp  de  l'empereur. 
Ils  hrent  auiîi-tot  fur  l'armée  une  dé- 
charge de  flèches, qui  tuèrent  ou  blef- 
ferent  un  grand  nombre  d'hommes  & 
de  chevaux. 

En  même  tems  l'empereur  faifant. 
tous  fes  efforts  pour  raQurer  fes  fol- 
dats ,  les  rangea  en  bataille  pour  les 
mener  à  l'ennemi:  mais  les  Sarraiins, 
fuivant  leur  manière  ordinaire  de  com- 
battre en  ce  tems-là  ,  prenoient  la  fuite," 
&  revenoient  peu  de  tems  après 
faire  de  nouvelles  attaques.  Ainfi  , 
quelques  efforts  que  fillent  les  Alle- 
mands 5  il  leur  fut  impofîible  d'en 
venir  jamais  aux  mains  ,  &  d'empêcher 
les  attaques  réitérées  de  l'ennemi.  L'em- 
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pereur  revint  fiir  Tes  pas  :  les  Sarrafins 
le  pourfuivirent  fans  lui  donner  aucun 
relâche  *,  de  forte  qu'à  peine  la  dixième 
partie  de  cette  grande  armée  fe  trou  voit 
en  état,  non  pas  de  combattre ,  mais  de 
prendre  la  fuite.  L'empereur,  qui  avoic 
lui-mêm.e  été  blefTé  de  deux  coups  de 
flèches  5  s'échappa  avec  les  miférables 
reftes  de  fon  armée,  abandonnant  tous 
fes  bagages  8c  tous  fcs  bleiTés  à  la  dif^ 
crétion  des  Mahométans,  qui  en  palîe- 
rentune  parcie  au  fil  deTépée,  8c  me- 
nèrent les  autres  en  efclavagc.  Conrad 
gagna  ,  avec  des  peines  Se  des  dangers 
infinis,  les  environs  de  la  ville  de  Ni- 
cée  ,  Jufqu'où  Tarmée  de  France  avoit 
marché.  Cette  défaite  arriva  au  mois 
de  Novembre  de  Tannée  1 147. 

Tel  fut  le  malheureux  fort  d'une  des 
plus  florifTantes  armées  qu'on  eût  en- 
core vu  dans  ces  contrées ,  &:  qui  au- 
roit  été  feule  capable  de  conquérir  tout 
rOrient  :  mais  il  eût  fallu  dans  le  chef 
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une  prudence  au  moins  égale  à  la  per- 
fidie des  Grecs.  FréJjric  ,  neveu  de 
l'empereur,  &  qui  lui  fuccéda  depuis 
à  Tempire  ,  fut  celui  qui  vint  de  fa 
part  annoncer  Ton  arrivée  au  roi  de 
France,  Se  lui  apprendre  la  nouvelle 
de  fon  défaflre  ,  dont  le  bruit  s'étoic 
déjà  répandu.  Il  avoir  ordre  de  Ton 
oncle  de  prier  le  roi  d'avoir  compaf- 
lîon  de  lui  dans  l'érat  où  il  fe  trouvoir  j 
&  de  vouloir  bien  qu'ils  conféraflent 
enfemble  fur  la  malheureufe  iituation 
de  Tes  affaires. 

Le  roi ,  naturellement  généreux,  ré- 
pondit que  l'empereur  pouvoir  comp- 
ter fur  lui  comm.e  fur  un  ami  fincere  , 
&  qu'il  vouloit  le  prévenir.  En  efîet, 
il  fit  monter  à  cheval  quelques-uns  des 
principaux  feigneurs  de  Ton  armée ,  & 
fuivit  avec  eux  Frédéric  au  camp  de 
l'empereur. 

On  ne  vit  Jamais  rien  de  plus  tou- 
chant que  cette  entrevue.  Les  lûmes 
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accompagnèrent  les  embraflemens  ,  le 
roi  offrant  à  l'empereur  tout  ce  qui 
pourroit  le  confoler  dans  fa  difgrace  : 
&  l'empereur  témoignant  au  roi  fa  joie 
de  trouver  une  relTource  dans  un  ami 
fî  généreux. 

La  première  grâce  que  Tempereur 
lui  demanda  tut  qu'il  envoyât  au  de- 
vant de  plulîeurs  foldats  qui  n'avoient 
pu  fuivre  que  de  loin  le  refte  de  l'ar- 
mée ,  &  que  les  Grecs ,  qui  ne  mena* 
geoient  plus  rien  avec  lui  ,  afiom- 
moient  à  mefure  qu'ils  les  rencon- 
troient. 

Le  roi  commanda  fur  le  champ  k 
Yves  de  Nèfle  &  au  comte  de  Soif- 
fons  de  marcher  de  ce  côté-là  avec 
quelques  efcadrons  ,  qui  mirent  les 
Grecs  en  fuite,  8c  ramenèrent  au  camp 
ces  pauvres  malheureux,  la  plupart  ou 
blefTés  ou  malades. 

Enfuire  les  deux  princes  convinrent 
de  continuer  leur  voyage  enfemble. 
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Le  roi  qui  d'abord  avoic  réfolii  de  pren- 
dre la  route  oii  l'empereur  s'éroir  Ci 
malheureufement  engagé,  prit  par  Ton 
avis  du  côté  de  la  mer.  Ils  gagnèrent 
Philadelphie  :  puis  lailTant  cette  ville  à 
gauche,  ils  arrivèrent  fans  aucune  mau- 
vaife  rencontre  à  Smirne,  &  enfuite  à 
Ephèfe.  L'empereur  fe  voyant  prefque 
fans  troupes ,  tomba  dans  une  grande 
mélancolie  ,  &  croyant  qu'il   n'étoit 
pas  convenable  à   fa  dignité    d'être  , 
pour  ainii  dire  ,  à   la  folde   &  à  la 
fuite    du    roi    de     France  ,     il   prit 
la   réfolution   de   fe   féparer    de   lui. 
Il  s'embarqua  au   port  d'Ephèfe  j  8c 
repada  à   Conftantinople  ,   où    Ma- 
nuel 5  qui  ne  le  craignoit  plus ,  le  reçut 
beaucoup   mieux  quil  n'avoit  fait  la 
première  fois ,  lorfqu'il  étoit  fi  bien 
accompagné.  Il  le  retint  jufqu'au  com- 
mencement du  printems  pour  le  faire 
paiïer  à  Jérufalem  ,  ou  il  vouloit  ac- 
complir fon  voeu. 

P4 
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Dans  le  tems  que  le  roi  étoit  à 
Ephèfe ,  il  y  arriva  des  envoyés  de  la 
part  de  l'empereur  de  Conftantinople  , 
qui  d'abord  lui  préfenrerent  des  let- 
tres de  leur  maîcre  ,  par  lefqueiles  il 
Tavertilloit  que  pour  peu  qu'il  avançât, 
il  feroit  accablé  par  une  armée  innom- 
brable de  Mahométans  qui  étoient  en 
campagne  pour  lui  couper  le  chemin , 
&  lui  confeilloit  de  fe  retirer  avec  Tes 
troupes  dans  les  villes  du  domaine  de 
l'empire. 

Le  roi  qui  ne  regardoit  plus  Manuel 
que  comme  un  ennemi  déclaré ,  êc  qui 
voyoit  bien  que  ce  confeil  avoit  pour 
but  de  lui  faire  divifer  Tes  troupes ,  pour 
rexpofer  en  même  tems  aux  infultes 
des  Infidèles  &  des  Grecs,  répondit  aux 
envoyés ,  qu'il  craignoit  auQl  peu  les 
Mahométans ,  qu'il  failbit  peu  de  cas 
de  Tainitié  8c  des  avis  de  l'empereur  , 
&  qu'il  étoit  réfolu  de  pourfuivre  fon 
entreprife.  Il  fortit  d'Ephèfe,  &  alla 
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camper  dans  une  vallée  ,  où  il  pv^lTa 
la  fête  de  Nocl.  Apres  la  fête,  pour 
éviter  le  padage  des  rivières  8c  des 
torrens  à  leur  embouchure  ,  il  ren- 
tra dans  les  terres  ,  &  ayant  pris  des 
f  vivres  pour  plu^eurs  jours ,  il  s'avança 
vers  Laodicée ,  ville  de  Lydie,  &  campa 
fur  les  bords  du  Méandre. 

Ce  fleuve  ,un  des  plus  grands  de  ces 
contrées ,  coule  entre  deux  files  de 
montagnes,  mais  dans  une  vallée  afTez 
large  ,  fur- tout  du  coté  oppofé  à  celui 
où  fc  trouvoit  Tarmée  francoife.  Il 
eft  très -profond  5  il  a  les  rives  fort 
hautes  ,  &  il  étoit  alors  extrêmement 
grofîî  par  les  neiges ,  les  pluies  8c  les 
torrents  qui  s'y  déchargeoient  à  la  dei- 
cence  des  montagnes  :  c'écoit  là  que 
les  ennemis  attendoient  Tannée  fran-- 
çoife.  Ils  s'étoient  partagés  en  deux 
grands  corps  ,  donc  Tun  étoit  de  l'au- 
tre cocé  de  la  rivière,  pour  en  empê- 
cher le  palfage ,  6c  l'autre  fur  les  moa- 
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tagnes  d'cn-deçà  pour  harceler  l'armée 
dans  fa  marche ,  &  la  prendre  à  dos 
il  elle  entreprenoit  de  forcer  le  paflage 
de  la  rivière. 

Le  roi  connoifTant  parfaitement  le 
danger  où  il  éroit ,  fit  mettre  les  baga» 
ges  &  les  malades  au  milieu  de  Tarmée, 
&marchoit  fort  ferré,  réfolu  de  tenter 
le  pafTage ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  : 
car  fans  cela  il  falloit  périr  ,  les  Maho- 
métans  lui  coupant  les  vivres  de  tous 
côtés.  La  difficulté  étoit,  non-feulement 
de  forcer  Farmée  qu'il  avoir  en  tête  de 
lautre  coté,  mais  encore  de  trouver 
un  gué  dans  une  i;iviere  iî  profonde  : 
car  pour  faire  des  ponts ,  la  chofe  étoit 
impofïïble  en  préfencedes  deux  armées 
ennemies  :  a  peine  même  pouvoit-on 
fonder  la  rivière.*,  car  dès  que  les  en- 
nemis voyoient  quelqu'un  y  entrer  ,  ils 
Taccabloient  d'une  grêle  de  flcèhes 
auxquelles  il  étoit  difficile  d'échapper. 

On  marcha  en  remontant  la  rivière 
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pendant  deux  jours ,  mais  fort  lente- 
ment ,  parce  qu'il  falloir  à  tout  mo- 
ment repouffer  les  infidèles  qui ,  def- 
cendant  des  montagnes ,  voltigeoient 
continuellement  autour  de  Tarmée. 

Enfin  ,  à  force  de  chercher,  malgré 
la  vigilance  &  les  flèches  des  ennemis , 
on  trouva  heureufement  le  troifieme 
jour  un  gué  afïez  facile.  Les  Mahomé- 
tans  qui  virent  par  les  mouvemens  des 
François ,  que  leur  deffein  étoit  de  paf- 
fer  par  cet  endroit ,  fe  mirent  en  état 
de  difputer  le  pafTage  :  la  perte  ou  le 
falut  de  Tarmée  Françoife  dépendant 
du  fuccès  des  eftorts  qu'elle  alloit  faire. 

Le  corps  de  l'armée  Mahométane 
qui  étoit  au  -  delà  du  Méandre  s'ap- 
procha du  gué  5  &  l'autre  defcendit 
des  montagnes  dans  la  vallée  pour 
donner  lur  l'arriére- garde  de  l'armée, 
au  moment  que  lavant-garde  tenteroit 
le  palTage. 

Le  roi  gardant  le  même  ordre  de 
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bataille  qu'il  avoit  obfervé  dans  la 
marche  ,  mit  à  la  réte  de  Ton  avant- 
garde  Henri,  fiîs  du  comte  de  Cham- 
pagne ,  Thierry  d'Aface  ,  comte  de 
Flandre  ,  &  Guillaume  de  Maçon  :  & 
lui-m.ême  fe  chargea  de  la  conduite  de 
Tarriere-garde. 

Dès  que  les  premiers  efcadrons 
François  s'ébranlèrent  pour  s'approcher 
du  fleuve,  les  Sarrafins  accoururent  de 
l'autre  coré  avec  leurs  cris  ordinaires, 
&  firent  de  continuelles  décharges  de 
flèches  ,  que  les  François  ,  couverts 
de  leurs  bouclie  s  ,  foutinrent  avec 
beaucoup  de  fermeté  ,  s'avançant  le 
fabre  à  la  main ,  les  uns  par  le  gué  , 
Se  les  autres  à  la  nage.  Les  trois  géné- 
raux abordèrent  les  premiers ,  &:  ayant 
promptement  formé  quelques  efca- 
drons, ils  épouvantèrent  fi  fort  lesMa- 
bom.étans  par  leur  intrépidité  ,  8c 
par  la  furie  avec  laquelle  ils  enfoncè- 
rent les  premiers  rangs ,  qu'ils  les  firent 
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plier  Se  fuir  en  déforJrc  vers  leur 
camp.  Les  troupes  Françoifes  oui  eu- 
rcnr  le  palLige  libre  des  ce  premier 
allaur  ^  s'érant  bientôt  grolîies  au-delà 
de  la  rivière,  pourfuivirent  vivement 
les  ennemis  julques  dans  leur  camp  , 
Tattaquerent ,  le  forcèrent,  y  firent  un 
grand  carnage,  beaucoup  de  butin,  8c 
y  trouvèrent  quantité  de  vivres. 

Au  moment  que  Tavant- garde  de 
l'armée  entra  dans  la  rivière  ,  les  Ma- 
hométans  qui  étoient  en-deçà  ne  man- 
quèrent pas  d'attaquer  i'arriere-garde 
où  le  roi  étcit.  Il  efluya  leur  première 
décharge,  contre  laquelle  il  étoit  bien 
préparé,  &  marcha  auŒ-tot  à  eux 
répée  à  la  main.  Ils  ne  tinrent  gueres 
plus  que  les  autres.  Ceux  qu'on  put 
joindre  furent  pris ,  ou  taillés  en  pie- 
ces  :  le  refle  fe  fauva  dans  les  détroits 
des  montagnes  ,  où  le  roi  ne  jugea 
pas  à  propos  de  les  pourfuivre ,  ayant 
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obtenu  par  cette  déroute  ce  qu'il  pré- 
tendoit ,  qui  étoit  d'avoir  le  libre  paf- 
fage  de  la  rivière  :  il  la  traverfa  fur  le 
champ  fans  aucun  embarras. 

Après  avoir  palFé  la  nuit  fur  le  bord 
du  Méandre  ,  Tarmée  décampa  dès  le 
matin  ,  &  arriva  dans  le  joui  à  Laodi- 
cée.  Le  roi  voulut  y  pourvoir  Tes 
troupes  de  vivres  pour  quelques  jours  • 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu  il  s'en 
fit  livrer.  Il  continua  au(îi-tôt  fa  marche 
vers  la  Pamphilie,pour  gagner  la  Cili- 
cie.  Ces  provinces  par  où  l'armée  pafloit 
étoient  delà  dépendance  de  Tempire 
Grec  *,  il.fe  hâta  d'en  fortir  pour  arri- 
ver à  Antioche  de  Syrie ,  qui  étoit  la 
première  place  appartenante  aux  chré- 
tiens de  la  Paleftine. 

On  étoit  alors  au  mois  de  janvier 
de  l'année  1148.  îl  reftoit  encore  de 
grandes  difficultés  pour  achever  ce 
voyage  qu'il   falloir  faire  au  travers 
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d'un  pays  ennemi  où  tout  écoit  en  ar- 
mes ,  &  où  1  on  ne  pouvoir  avoir  des  vi- 
vers  que  par  la  force  &  à  la  pointe  de 
l'épée.  Parmi  une  infinité  de  combats 
qu'on  feroit  obligé  de  foutenir,  il  nçii 
falloir  qu'un  malheureux  pour  être  ré- 
duit à  la  dernière  extrémité. 

Ce  malheur  arriva  bientôt,  par  la 
faute  d'un  des  généraux.Sa  défobéiirance 
donna  lieu  au  roi  de  faire  des  adlions 
héroïques ,  mais  elles  ne  purent  fauver 
fon  armée  :  il  en  vit  périr  la  moitié  en 
cette  occalîon. 

C'étoit  un  ordre  établi ,  qne  deux 
des  principaux  feigneurs  de  l'armée , 
chacun  à  leur  tour  ,  commandoient , 
l'un  l'avant  -  garde  où  étoit  TécenJard 
royal ,  &  l'autre  l'arriere-garde.  Le  roi 
vouloir  ordinairement  être  dans  celle- 
ci  ,  comme  la  place  la  plus  importante 
&  la  plus  expofée  ,  parce  que  les 
Sarrafms  fuivoient  toujours  les  troupes 
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Françoifes  ,  pour  les  attaquer  dans  les 
occafions  qui  fe  préfenteroient.  GeofFroi 
de  Rançon  ,  feigneur  Poitevin  ,  fut 
chargé  à  Ton  tour  de  la  conduite  de 
Tavant-garde.  Il  y  avoit  dans  la  route 
une  très-haute  &  très-rude  montagneà 
païTer  au-delà  de  laquelle  étoit  une 
belle  plaine  très -commode  pour  le 
campement  *,  mais ,  où  félon  les  me- 
fures  prifes ,  on  ne  fe  propofoit  d'ar- 
river que  le  jour  fuivant.  Geoffroi  eut 
ordre  de  prendre  les  devans  pour 
fe  faif^r  du  fommet  de  la  montagne  , 
<?^dy  camper  ,  pour  attendre  Tarriere- 
garde  ,  qui  ne  pouvoir  le  fuivre  que 
de  loin ,  à  caufe  des  bagages  qu'elle 
conduifoit.  Il  arriva  fur  le  haut  de  la 
montagne  fans  aucune  difficulté  -,  & 
comme  il  y  avoit  encore  beaucoup  de 
Soleil,  il  délibéra  avec  le  comte  de 
Maurienne  &  les  autres  généraux ,  s'il 
ne  feroit  pas  à  propos  de  poufïerplus 
loin  8c  de  gagner  la  pîaiiie  ,  où  l'on 
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trouveroit  du  fourage  en  plus  grande 
abondance  :  plufieurs  furent  de  cet  avis» 
&  ils  y  defcendirenr. 

Les  Mahométans  toujours  alertes  3 
profitant  de  cette  imprudente  démar- 
che, vinrent  promptement  fe  faifir  du 
haut  de  la  montagne ,  &  fe  pofterent 
ain(î  entre  Tavant- garde  &  Tarriere- 
garde  de  Tarmée  Françoife  ,  qui  ayant 
aifez  de  temps  pour  arriver  ,  marchoit 
feins  fe  prelTer.  Mais  le  roi  fut  bien 
furpris  ,  lorfqu'étant  entré  dans  les 
défilés ,  il  vit  toutes  les  hauteurs  qui 
les  bordoient,  remplies  de  ces  infidè- 
les ,  &  la  tête  de  ces  défilés  du  côté 
de  la  montagne  ,  occupée  par  leurs 
troupes. 

A  peine  avoit-il  eu  le  tems  de  fe  re« 
connoitre,  qu'il  fe  vit  attaqué  de  toutes 
parts-,  les  ennemis  qui  étoient  fur  les 
hauteurs ,  tirant  une  nuée  de  flèches  , 
&  ceux  qu'il  avoir  devant  lui  ,  venant 
à  la  charge  lepée  à  la  main  avec beau^ 
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coup  plus  de  réfolution    qu'à  l'ordi- 
naire. 

Les  troupes  Françoifes  qui  mar- 
choient  les  premières ,  foutinrent  le 
choc  avec  une  grande  fermeté  i  mais 
tant  les  chefs  que  les  foldats ,  accablés 
des  flèches  qu'on  leur  tiroit  de  toutes 
parts  5  Y  furent  prefque  tous  tués  ou 
pris  5  fans  pouvoir  être  foutenus  par 
ceux  qui  les  fuivoient  ,  à  caufe  des 
bagages  qui  bouchoient  le  chemin» 
Toutefois  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  éroient  les  derniers  ,  pafTerent 
malgré  les  embarras  -,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  périr  avec  leurs  compagnons 
en  voulant  les  fecourir  :  car  les  enne- 
mis les  choiflfifoient  à  leur  aife ,  &  les 
tiroient  de  haut  en  bas  ,  fans  qu'on  pût 
parer  leurs  coups  -,  &  d'ailleurs  il  étoit 
împofîîble  de  forcer  de  longs  défilés  , 
où  l'on  ne  pouvoir  marcher  que  trois, 
ou  quatre  de  fronr. 

Dans  cette  extrémité,  la  plupart  de 
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ce  qui  rcftoic  de  larriere-garde,  com- 
mença à  prendre  la  fuite,  les  uns  re- 
venant fur  leurs  pas  ,  les  autres  s'en" 
gageant  au  hafard  dans  les  fentiers 
écartés  de  la  montagne  ,  pour  tâcher 
de  gagner  la  plaine ,  où  l'avant  -  garde 
étoit  déjà  campée ,  fans  qu'elle  fût  rien 
de  ce  qui  fe  pafloit. 

Le  roi  cependant  réfolu  de  mourir,  Danger  o5 

le  roi   fc 

combattoit  encore  dans  les  premiers  trouYc. 
rangs  avec  quelque  peu  de  noblelle  » 
qui  s'étoit  raflemblée  autour  de  lui. 
Il  ne  fe  ménageoit  plus,  &  n'avoit  d'ef- 
pérance  de  falut  que  dans  la  nuit  qui 
s'approchoit.  Comme  il  reftoit  prefquc 
feul  dans  les  ténèbres ,  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  ayant  été  tués  à  fes  cotés ,  il 
monta  fur  un  arbre  ,  quoique  chargé 
de  fes  armes,  &  delà  fur  la  pointe 
d'un  rocher.  Quelques-uns  des  ennemis 
Tapperçurent,  &  vinrent  l'y  attaquer, 
les  uns  avec   des   flèches ,  les  autres 
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montant  fur  l'arbre  pour  gagner  le 
rocher.  La  bonté  des  Tes  armes  fe 
trouva  à  l'épreuve  des  flèches ,  Se  il 
fe  fervit  fi  bien  de  Ton  fabre  en  cou- 
pant la  tête  ou  les  bras  à  tous  ceux 
qui  vouloient  lapprocher ,  qu'enfin  ils 
le  laiiTerent  ,  ne  fâchant  pas  que  c*é- 
toit  le  roi. 

Le  Moine  Odon  de  Deuil,  qui  fer-" 
voit  de  fecrétaire  au  roi,  avoit  reçu 
ordre  de  lui  au  commencement  du 
combat ,  de  chercher  quelque  route 
daHS  la  montagne  ,  pour  aller  avertir 
les  commandans  de  Tavant-garde  de 
l'état  où  il  fe  trouvoit.  LeMoine  fut  affez 
heureux  pour  trouver  un  fentier  qui 
aboutifToit  à  la  plaine.  Il  arriva  au  camp, 
Y  annonça  le  défadre  de  l'arriére  garde, 
&  le  péril  où  écoit  le  roi.  Geof- 
froi ,  &  le  comte  de  Maurienne ,  oncle 
du  roi ,  d'autant  plus  affligés  de  cet 
événement  ,  qu'il  étoit  une  fuite  de 
leur    imprudence  ,    firent    au/îî  -  tôt 
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prendre  les  armes  à  ce  qu'ils  avoicnr 
de  meilleures  troupes,  &:  laiHant  le  refle 
à  la  garde  du  camp ,  ils  s'avancèrent  vers 
la  montagne  ',  mais  ils  n'y  arrivèrent 
qu'à  la  nuit  à  caufe  des  mauvais  che- 
mins ,  recueillant  les  fuyards  à  mefure 
qu'ils  avançoienr. 

Les  Sarralîns  avoient  pillé  les  ba- 
gages ,  rademblé  leurs  prifonniers  & 
s'étoient  retirés.  Après  leur  retraite, 
le  roi  entendant  palTer  quelques  per- 
fonnes  au  pied  du  rocher  où  il  étoic 
toujours  refté ,  &  ayant  reconnu  que 
c'étoit  des  François,  les  appella  &  fe 
fît  connoître.  Ce  fut  pour  eux  une 
grande  joie  dans  leur  malheur,  de  ren- 
contrer leur  prince  qu'ils  croyoient 
mort.  Un  d'eux  lui  donna  fon  cheval. 
Se  après  s'être  débarraflé  ,  malgré  les 
ténèbres ,  avec  beaucoup  de  peine  ôc  de 
danger  ,  du  défilé  rempli  d'hommes  8c 
de  chevaux  morts,  ils  marchèrent  vers 
la  plaine  ,  6c  rencontrèrent  les  troupes 
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de  Tavant-garde ,  qui  ayant  retrouvé  le 
roi  5  retournèrent  au  camp  ,  abandon- 
nant tout  le  refte. 

L'arrivée  de  ce   prince  au  camp  j 
diminua  beaucoup  la   confternation  ; 
mais  le  jour  ayant  reparu,  la  douleur 
fut  plus  grande  dans  toute  Tarmée  > 
parce    qu'il  ôta   le    refte   d'efpérarice 
que  chacun  avoir  eu  pendant  la  nuit,  de 
revoir  Tes  parens  &  Tes  amis.  Le  petit 
nombre  de  ceux  qui  s'yétoient  rendus  fî^ 
connoître  la  grandeur  delà  perte  qu'on 
avoit  faite.  En  effet  prefque  tout  avoit 
été  tué  ou  pris  -,  &  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  brave  &  de  plus  diftingué  dans 
Tarriere-garde ,  avoit  péri.  On  comptoit 
jufqu'à  quarante  feigneurs  de  marque, 
qui  y  avoient  perdu  la  vie ,  parmi  lef- 
quels  on  nomme  Guillaume  comte  de 
Varenne,  Evrand  de  Breteuil  Ton  frère, 
parens  du  roi ,  Gaucher  de  Montgeai  , 
Thier  de  Magny  ,  Manafles  de  Bulles> 
auxquels  le  roi ,  dans  fa  lettre  à.  l'Abbé 
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Sugcr  ,  ajoute  Renaud,  comte  de  Ton- 
nerre. L'armée  conçut  tant  d'indigna- 
tion contre  Geoftroi  de  Rançon ,  qui 
avoir  été  caufe  de  ce  malheur  ,  que 
les  foldats  demandoient  à  haute  voix, 
qu'on  le  fît  pendre  :  mais  le  comte  de 
Maurienne  qui  apparemment  lui-même 
avoir  eu  part  à  la  faute  ,  &  qui  étoit 
oncle  du  roi,  demanda  la  grâce  de  Geof- 
froi,  &  l'obtint. 

Les  fuites  de  cette  défaite  ne  furent 
gueres  moins  fâcheufes  que  la  défaite 
même.  La  plus  grande  partie  des  ba- 
gages avoit  été  perdue,  aufîî-bien  que 
les  provifiohs  que  Ion  venoit  de  faire 
à  Laodicée  ,  pour  l'armée.  Le  pain 
manqua  dès  le  même  jour.  Il  y  avoit 
encore  douze  jours  de  marche  jufqu'à 
Attalie,  ville  maritime  &  capitale  de 
la  Pamphilie ,  où  l'on  efpéroit  en  trou, 
ver.  La  plupart  des  guides  qu'on  avoit 
pris  à  Laodicée ,  avoient  été  tués  ou 
ayoient  pris  la  fuite  dans  le  combat.  On 
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apprit  en  mêrne-temsque  dans  les  pays 
voiiins  5  tant  des  Grecs  que  des  Infi- 
dèles,  par  lefquels  on  devoit  pafTer, 
il  avoir  été  afTemblé  un  très  -  grand 
nombre  des  beftiaux  pour  confumer 
tous  les  fourages.  La  plupart  de  la  no- 
bleffe  étoit  démontée  &  obligée  de 
marcher  à  pied  ,  8c  dans  une  grande 
difette  de  toutes  chofes.  Cétcit  pour- 
tant une  nécefîité  d'avancer  :  le  retour 
étant  encore  plus  difficile ,  &  Tujet  à 
de  plus  grands  embarras. 

Dans  ces  extrémités ,  le  roi  qui  avoir 
beaucoup  d'argent ,  dent  le  créior  par 
bonheur  avoir  été  confié  à  lavant-garde, 
fit  de  grandes  largefles  aux  comman- 
dans  &  aux  foldats  ,  les  afTuranr  qu'ils 
ne  manqueroient  de  rien ,  tandis  qu'il 
auroit  de  quoi  leur  donner  -,  &  on  efpéra 
qu'en  payant  chèrement  les  vivres , 
l'avarice  des  Grecs  Se  des  autres  gens 
du  pays ,  l'emporteroit  fur  leur  haine 
Se  fur  Tenvie  qu'ils  avoient  de  faire 

périr 
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périr  l'armée  chrétienne.  Dans  cette 
cfpérance  on  fe  mit  en  marche  -,  mais 
afin  de  le  faire  avec  plus  de  fureté ,  on 
prit  lesmefures  que  je  vais  dire. 

Le  roi  ayant  fait  afïembler  le  con- 
ieil  de  guerre ,  fit  comprendre  aux 
feigneurs  que  ,  vu  le  péril  où  ils 
étoient  tous ,  il  ne  devoit  être  queftion 
de  la  qualité  ,  ni  de  fe  difputer  le 
commandement  les  uns  aux  autres  ^ 
qu'il  falloir  d'un  com^mun  accord  choilîr 
celui  de  toute  l'armée  qu'on  croiroit 
le  plus  expérimenté  ,  le  plus  fage  & 
le  plus  capable  de  la  conduire  *,  lui 
déférer  le  commandement  général ,  fe 
foumettre  fans  réferve  à  tous  les  ordres 
qu'il  donneroit  :  moi-même,  ajouta  le 
roi,  je  ferai  le  premier  à  donner  l'exem- 
ple de  l'obéifTance  ,  6c  je  prendrai 
fans  répugnance  le  pofte  qu'on  m'affi- 
gnera. 

Tour   le   monde   applaudit  à  cette 
propofition  :  on  choifît  pour  général  un 
Tome  IL  Q 
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gentilhomme  nommé  Gilbert  ,  qui 
pafToit  pour  celui  de  toute  l'armée  qui 
entendoit  le  mieux  la  guerre.  Il  fe  choi- 
fit  lui-même  des  lieutenans&  desofïi- 
ciers,à  chacun  defquels  il  afîigna  leur  enr 
ploi.  Everand  des  Barres  ,  grand-maître 
du  temple  ,  qui  étoit  venu  depuis 
quelques  jours  joindre  l'armée  avec 
quelques-uns  de  Tes  chevaliers ,  eut 
auflî  part  au  commandement. 

On  partagea  l'armée  en  trois  corps  -, 
celui  du  milieu  étoit  commandé  par 
le  roi  même  ,  &  deûiné  comme  un 
corps  de  référée ,  dont  on  feroit  des 
détachemens  pour  le  lecours  de  l'a- 
vant -  garde  &  de  l'arriere-garde ,  fé- 
lon que  l'une  ou  l'autre  en  auroicnt 
befoin  dans  les  fréquentes  attaques 
qu'on  s'attendoit  bien  qu'on  auroit  à 
foutenir.  Tous  les  gentilshommes  qui 
avoient  perdu  leurs  chevaux ,  furent 
placés  aux  derniers  rangs  de  l'arriere- 
garde  avec  une  partie  de  l'infanterie. 
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On  les  fournit  d'arcs  &  de  flèches,  afin 
que  quand  les  Mahométans  viendroient 
félon  leur  coutume  à  la  portée  de  Tare, 
pour  faire  leurs  décharges,  on  fût  en 
état  d'en  faire  de  pareilles  conrr'eux. 

Les  chofes  év.mt  ainfi  réglées ,  & 
l'armée  rangée  fuivant  cet  ordre  ,  on 
le  mit  en  marche  vers  la  Pamphilie.  On 
trouva  d'abord  deux  ruilTcaux  afîez  lar- 
ges &  difficiles  à  pafler ,  dont  les  rives 
étoient  défendues  par  les  Mahométans. 
Gilbert  fit  attaquer  ceux  qui  défendoient 
le  premier  ruilleau  par  un  gros  d'in- 
fanterie qui  les  chafiTa.  L'armée  pouvoir 
impunément  pafTer  le  fécond  ruiiïeaui 
mais  on  ne  s'en  tint  pas  là.  Gilbert 
écoutalapropofition  que  lui  firent  quel- 
ques chevaliers ,  de  charger  les  enne- 
mis qui  ne  s'y  attendoient  point  ,  & 
qui  étant  renfermés  entre  les  deux  ruif- 
leaux  auroient  peine  à  échapper,  s'ils 
étoient  vigoureufement  attaqués.  L'at- 
taque réuffit  :  ils  furent  en  un  moment 


364  Abregjé  de  l'Histoire 

mis  en  défordre ,  &  on  en  fit  un  grand 
carnage  ,  ce  qui  augmenta  le  courage 
de  Tarmée  &:  la  confola  un  peu  de  la 
perte  qu'elle  avoir  faite  fur  la  monta- 
gne de  Laodicée. 

Cette  vidoire  fit  un  grand  eftet  ^ 
car  les  Infidèles  qui  croyoient  avoir 
affaire  à  des  gens  épuifés  par  la  faim, 
voyant  encore  tant  de  vigueur  dans 
l'armée  Françoife  ,  n'oferent  plus  la 
fuivrequedeloin  ,  &  lui laifferenr  faire 
ion  chemin  julqu'à  Attalie  afTez  tran- 
quillement. 

On  ne  vit  jamais  mieux  que  dans 
cette  marche  ,  de  quelle  importance 
font  la  difcipline  8c  la  fubordination 
dans  une  armée,  &  qu'elle  foit  con> 
mandée  ,  non  par  les  plus  qualifiés  , 
mais  par  les  plus  habiles.  Alors  les 
armées  ne  fe  conduifoient  pas  comme 
aujourd'hui  :  chaque  feigneur  avoir  [es 
troupes  à  lui  ,  &  il  falloir  que  le  roi 
en  fît  la  difpofidon  félon  le  rang  que 
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leurdonnoient  leur  qualité,  leurs  fieis 
ou  leurs  domaines ,  &  qu'il  s'acconi- 
niodat  malgré  lui  à  leur  humeur  ^  à 
leur  caradere  ,  &  fouvent  à  leur  bi- 
zarrerie. 

Attalie  étoit  une  ville  de  TAfie  mi- 
neure appartenance  aux  Grecs.  Le  roi 
y  éprouva  plus  que  jamais  leur  in- 
fijclité.  Ils  achevèrent  d'appauvrir  Tes 
troupes  par  la  cherté  des  vivres,  qu'on 
leur  vendit  à  un  prix  exorbitant.  Ce 
prince  confidérant  que  Con  armée  pref- 
que  fans  chevaux  ,  épuifée  de  fatigues  , 
&  harcelée  ians  celle  par  les  Mahomé- 
tans  5  avoir  encore  quarante  Jours  de 
marche  pour  arriver  à  Antioche,  ce 
que  par  mer  elle  pourroit  y  arriver 
dans  trois  jours ,  il  réfolut  de  s'embar- 
quer avec  Tes  troupes  fur  des  vaif- 
feaux  que  les  Grecs  s'engagèrent  de 
lui  fournir.  Mais,  après  les  lui  avoir 
fait  attendre  cinq  femaines  ,  ils  ne 
lui  en  amenèrent  que  très-peu  &:  de 
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fort  petits  ,  qu'ils  lui  firent  payer  des 
ibmmes  excefîîves. 

Le  roi  Ce  voyant  ainfi  trompé,  af- 
lembla  les  feigneurs  Se  les  officiers  de 
larmée  ,  &  leur  demanda  leur  avis 
fiir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  Ci 
ficheufe  conjonéture.L'impoflibilité  de 
faire  le  voyage  par  terre  ,  fit  conclure 
que  le  roi  s'alTureroit  pour  lui  &  pour 
fa  nobleffe  des  vaifTeaux  qui  étoient 
prêts  5  ôc  qu'on  atrendroit  Tarrivée  des 
autres  qu'on  promettoit  pour  tranf- 
porter  l'infanterie.  Mais  ces  vaifTeaux 
promis  ne  venoient  point  ,  Se  les 
Grecs  continuoient  à  rançonner  les  fol- 
dats  pour  les  vivres,  d'une  manière  qui 
les  défefpéroit.  CeU;  pourquoi  ils  dé- 
putèrent au  roi,  pour  le  prier  de  trou- 
ver bon  qu'ils  allafïènt  par  terre  le 
rejoindre  à  Antioche  quand  ils  le  pour- 
roiencj  qu'ils  favoient  bien  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  pour  eux  plus  que  ce  qu'il  avoit" 
fait  -,  qu'ils  lui  fouhaitoient  une  heureùfe 
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rivivigation  *,  que  pour  eux  il  les  aban- 
donnât aux  foins  de  la  Providence  , 
qu'ils  auroient  du  moins  la  confolation 
de  mourir  les  armes  à  la  main  pour  la 
cnufede  Jéfus-Chrift ,  après  avoir  mis 
leur  prince  en  filreté. 

Le  roi  étoit  pénétré  de  douleur  &  de 
reconnoiffance  pour  de  Ci  fidèles  fujets  ; 
mais  ne  pouvant  imaginer  aucun  expé- 
dient plus  avantageux  ,  dans  une  né- 
celTîté  Cl  prefTante,  il  confentk  à  leur  de- 
mande. Ce  ne  fut  pas  cependant  fans 
prendre  toutes  les  mefures  que  la  pru- 
dence &  fa  boiîîé  purent  lui  fuggérer. 
Il  leur  donna  pour  les  conduire  deux 
fei^.neurs  qui  voulurent  bien  fe  facri- 
fier  pour  un  emploi  Ci  dangereux ^  fa- 
voir  Thierri  d'Alface  &  Archambaut 
de  Bourbon.  Il  fit  diftribuer  beaucoup 
d'argent  à  tous  les  foldats  "^  :  de  plus 


■^  Nous  avons  dit  que  fon  tréfor  avoit  été 
fauve  par  l'avant-garde. 

Q4 
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il  fît  acheter  autant  de  chevaux  qu  il  en 
put  trouver  ,  &  les  diftribua  aux  gen- 
tilshommes qui  n'avoient  pu  avoir 
place  dans  les  vaifîeaux  ,  8c  avant 
de  partir  il  vit  entrer  dans  Attalie  les 
malades ,  ainfî  qu'il  en  étoit  convenu 
moyennant  une  grofTe  fomme  d'argent. 
Le  roi  fît  voile  pour  Antioche ,  où  il 
n'arriva  qu'après  une  navigation  de  trois 
femaines.  Malgré  les  vents  contraires  & 
de  fréquentes  tempêtes,  aucun  vaifTeau 
ne  périt.  Il  aborda  le  15)  mars  de  l'année 
î  148  5  au  port  de  Saint- ^mon ,  à  l'em- 
bouchure de  l'Oronte  ,  à  cinq  lieues 
au-defïous  d'Antioche,  dont  le  prince 
Raymond  ,  fîls  de  Bohémond  ,  étoit 
fouverain  \ 


^  On  a  vu  ci-deiTus,  pag.  289,  comment  ce 
feigneur  qui  étoit  François  ,  avoit  été  mis 
en  poileflion  de  cette  principauté ,  par  les 
feigneursde  la  première  croifade. 
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A  l'égard  des  troupes  que  ce  prince 
avoir  laiflées  à  Attalie ,  nprcs  avoir  at- 
tendu long-tems  les  vaidcaux  que  les 
Grecs  s'étoient  obligés  de  fournir ,  elles 
furent  contraintes  de  hafarder  le  voyage 
par  terre.  S'écant  mifcs  en  route  ,  elles 
furent  enveloppées  par  une  armée  con- 
fidérable  de  Sarrafms,  Se  furent  entiè- 
rement défaites.  Il  n'en  reftoit  plus 
qu'un  corps  d'environ  trois  mille  hom- 
mes 5  dont  la  moitié  étoit  malade,  qui 
furent  obligés  de  fe  rendre  prifonniers. 
Les  Sarrafins  leur  olîrirent ,  s'ils  vou- 
loient  changer  de  religion  ,  de  les  re- 
cevoir parmi  eux.  Ils  acceptèrent  ce 
parti,  plutôt  que  de  fe  voir  réduits  à 
l'efclavage. 

Ainii  toute  cette  nombreufe  armée, 
que  le  roi  de  France  avoir  conduite 
en  Paleftinejpérit  d'une  manière  aufîi 
déplorable  que  celle  de  l'Empereur 
Conrad ,  qui  l'avoit  précédée  :  &  par 
une  trifte  expérience  on  reconnut  trop 
Q5 
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t.'îrd  rudliré  des  coiifeils  &  des  prc- 
didions  de  1  evêqiie  de  Langres ,  qui 
avoitopinéàlaprife  deGonftantinopIc. 
Précaution  efTentielle  pour  le  fuccès  du 
deflein  qu'on  s'étoir  propofé,  &que  la 
perfidie  des  Grecs,  dès-lors  aiTez  con- 
nue ,  reiidoit  légitime  &  abfolumcnt 
néceilaire. 

La  douleur  que  de  il  triftes  nou- 
velles cauferent  au  roi ,  auroit  pu  être 
foiilagée  par  quelque  efpérance  qui  lui 
reftoit  encore  de  voir  finir  Ton  expé- 
dition plus  heureufement  qu'elle  n'a- 
voit  commencé  ,  s'il  n'avoir  trouvé  à 
Antioche  un  nouveau  fujet  de  chagrin 
auquel  il  ne  devoir  pas  s'attendre. 

Le  peu  qui  lui  reftoit  de  troupes 
éroit  la  iîeur  de  fon  armée ,  tous  fei- 
gneurs  ou  gentilshommes ,  qui  s'étant 
remis  en  épuipages ,  par  les  libéralités 
de  ce  prince  ^  depuis  leur  arrivée  à 
Antioche ,  fe  trouvèrent  en.fi  bon  état. 


\ 
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que  leur  feule  préfence  répandi^a  ter- 
reur dans  le  pays ,  8c  fit  trembler  le 
foudan  d'Alep.  Le  prince  d'Antioche 
efpéra  qu'avec  de  fi  braves  gens  ,  il 
pourroit  fans  peine  étendre  les  bornes 
de  Ton  Etat,  &  venir  au  moins  à  bo;  : 
de  s'emparer  d'Alep  &  de  Céfarée.  Il 
n'oublia  rien  pour  engager  le  roi  & 
les  feigneurs  qui  l'accompagnoient  à 
le  féconder  dans  ce  delTcin  :  le  roi  re« 
fufa  de  le  faire  ,  difant  qu'avant  toutes 
chofes,  il  vouloit  aller  accomplir  fon 
-vœuàJérufalem.C'étoit  le  prétexte  ou 
la  raifon  que  Louis  apportoit  au  prince 
d'Antioche,  mais  il  y  en  ayoit  une  autre 
qu'il  ne  difoit  pas. 

La  reine,  qui  avoir  accompagîié  le 
roi  fon  époux  dans  ce  voyage ,  étoic 
une  princefTe  belle  ,  trcs-fpirituelle  & 
fort  aimable.  Le  prince  d'Antioche  lui 
avoit  fu  plaire.  Le  roi  avoir  fur  cet  ar- 
ticle plus  que  des  foupçons ,  &  il  étoit 
furprenant  qu'une  reine  de  France  fût 
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venue  de  Ci  loin  par  dévotion  &  au 
travers  de  tant  de  périls  ^  pour  fe  désho- 
norer ain(i  elle-même  8c  le  roi  foii 
mari. 

Raymond  fur  les  refus  du  roi,  8c 
voyant  que  les  intrigues  qu'il  avoir 
avec  la  reine  étoient  découvertes ,  ne 
ménagea  plus  rien  *,  &  de  concert  avec 
elle ,  il  commença  à  en  ufer  mal  ou- 
vertement à  l'égard  de  ce  prince,  pour 
l'obliger  à  fortir  d'Antioche  avec  préci- 
pitation ,  8c  d'y  laiiïer  la  reine,  qui 
penfoit  déjà  elle-même  à  faire  divorce 
avec  le  roi. 

Mais  ce  prince  ayant  pris  l'avis  des 
feigneurs  François  ,  qui  campoienc 
pour  la  plupart  avec  leurs  troupes 
hors  de  la  ville  j  trouva  moyen  une 
nuit  de  s'en  faire  ouvrir  une  des  por- 
tes, 8c  obligea  la  reine  de  le  fuivre. 
Il  prit  le  chemin  de  Jérufalem  ,  où 
l'erripereur  Conrad  étoit  déjà  arrivé  8c 
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rattcndoir.  Baudouin  III ,  roi  de  Jéru- 
falem  ,  eut  beaucoup  de  Joie  de  voir 
que  le  roi  avoir  quitté  Antioche ,  on 
il  avoir  appréhendé  que  Raymond  ne 
le  retînt  pour  Tes  intérêts  particuliers. 
Il  fut  reçu  par  Baudouin  avec  tous  les 
honneurs  diis  à  Ton  rang. 

Louis  vilka  les  lieux  faints  en  pè- 
lerin avec  beaucoup  de  dévotion,  ac- 
compagné du  roi  de  Jérufalem  &  de 
toute  h  cour  de  ce  prince  ,  &  y  lailla 
plulîeurs  marques  de  fa  piété  &  de  fa 
magnificence.  Sa  dévotion  fatisfaite ,  on 
arrêta  un  jour  pour  tenir  un  grand 
confeil  fur  les  affaires  de  la  Chrétienté 
de  la  Paleftine ,  &  l'on  choifit  pour  s'af- 
fembler  la  ville  de  Ptoîémaïs  ou  Saint- 
Jean  d'Acre,  fur  le  bord  de  la  mer. 

On  n'avoir  point  encore  vu  dans  la 
Paleftineune  fi  belle  aiTemblée.  L'em- 
pereur Conrad  le  rendit  à  Acre  avec 
Frédéric  fon  frère  5  les  principaux  fei» 
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gneurs  de  fa  cour,  &  quanticé  de  no- 
bleflb  d'Allemagne  &  de  Lorraine.  Le^ 
roi  de  France/ vint  avecics  évêques  de 
Langres  de  de  Lilîeux ,  le  cardinal  de 
Florence  ,  légat  du  pape  ,  &  les  prin- 
cipaux feigneurs  de  Ton  armée.  Bau- 
douin llî ,  roi  de  Jérufalem ,  &  fa  mère 
la  reine  Melizante ,  s'y  firent  accom- 
pagner par  le  patriarche  de  Jérufalem , 
les  archevêques  de  Céfarée  &  de  Na- 
zareth, par  les  grands  maures  du  Tem- 
ple &  de  l'Hôpital,  &  par  les  feigneurs 
les  plus  diLlingués  de  leur  cour. 

On  traita  dans  cette  ademblée  de  ce 
qui  fe  pourroit  faire  de  plus  avanta- 
geux pour  le  bien  de  la  religion  con- 
tre les  Infidèles.  De  toutes  les  en- 
treprifes  qui  furent  propofées,  le  fiége 
de  Damas  fut  celle  à  laquelle  on  fe 
détermina  ,  comme  à  une  des  plus 
glorieufes  conquêtes  qu'on  pût  faire, 
à  caufe  de  la  réputation ,  de  la  grandeur 
êc  de  la  force  de  la  place  ,  êc  comme 
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h  plus  utile,  parce  que  les  Sirralins 
failbientdeià  des  courfes  fur  les  terres 
des  Chrétiens.  . 

Cette  réiolutioncraiirprifc,  on  donna  ^  H'^- 
les  ordres  pour  afïeniblcr  les  troupes: 
elles  fe  trouvèrent  3  le  15  mai ,  fous  les 
murailles  de  la  ville  de  Tibériade  ,  & 
fe  mirent  aufTi-tôt  eii  marche  du  coté 
de  Damas. 

L'armée  fut  divifée  en  trois  corps. 
Le  premier  croit  con-ïmandé  par  le  roi 
de  Jérufalem  ,  à  qui  Ton  avoir  donné 
lavant-garde  ,  parce  qu'il  connoiiïbii: 
mieux  les  chemins.  Après  lui  fuivoic 
le  roi  de  France,  qui  étoità  la  tête  du 
fécond  corps  avec  fes  troupes  &  les 
pèlerins  françois  qui  s'y  étoient  Joints 
en  grand  nombre.  Le  troifieme  étoic 
celui  des  Allemands  ,  avec  Tempereur 
Conrad  à  leur  tête. 

Damas  étoit  alors  la  plus  grande  8c 
la  plus  confîdérable  ville  de  la  petite 
Syrie.  Elle  étoit  fituée  au  milieu  d'une 
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campagne  ,  fur  un  territoire  naturel- 
lement (ec  Se  ftérile  ,  mais  l'art  y 
avoit  Tuppléé,  en  profitant  delà  chute 
des  deux  rivières  ,  qui  viennent  des 
montagnes  voifines  ,  &  qui  partagées 
par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de 
petits  canaux ,  arrofoient  les  terres  des 
environs  de  la  ville.  Il  y  avoit  à  l'oc- 
cident &  au  feptentrion  une  infinité  de 
jardins,  de  vergers  Se  de  petites  mai- 
fons  de  plaifance  ,  dans  l'étendue  de 
plus  de  deux  lieues ,  fermés  de  mu- 
railles Se  féparés  les  uns  des  autres 
par  de  petits  chemins  étroits  :  ce  qui 
faifoit  une  forte  de  retranchemens  , 
qui  couvroient  la  ville  &  la  rendoient 
d^un  très-difficile  accès.  Le  coté  de 
retient  Se  du  midi  ,  étoit  une  plaine 
ouverte  fans  arbres  &  fans  jardins. 
On  attaqua  la  ville  par  les  jardins.  Il 
fallut  employer  quantité  de  pion- 
niers 3  qui  eurent  bientôt  renverfé 
ces  murailles  foibles  j  Se  les  troupes 
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étant  entrées  par  les  brèches  ,  mirent 
le  feu  aux  maifons  ,  êc  chaflerent  les 
Mahométans ,  qui  furent  obligés  de  fe 
jetter  dans  la  ville  :  mais  on  la  trouva 
fortifiée  par  des  retranchemens  inac- 
ceiïibles. 

Le  iiége  n'avançoit  pas  -,  les  vivres 
commençoient  à  manquer,  parce  qu'on 
en  avoit  fait  une  trop  petite  provi- 
fîon  ,  dans  refpérance  qu'avec  un  peu 
de  diligence ,  on  feroit  bientôt  maîtres 
de  la  ville. 

On  porta  l'attaque  du  côté  de  To- 
rient  ,  où  les  fortifications  fe  trouvè- 
rent encore  plus  fortes  que  du  côté  de 
Toccident.  Enfin  la  difette  devint  il 
grande ,  que  le  roi  &  Tempereur  ré- 
folurent  de  lever  le  fiége,  pour  ne  pas 
achever  de  ruiner  le  peu  de  troupes 
qui  leur  reftoient.  Conrad  fe  rembar- 
qua fur  les  vaifleaux  de  l'empereur  de 
Conilantinople  5  &  après  s'être  abouché 
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avec  lui  en  Achaïe,  il  s'en  retourna  par 
mer  en  Allemagne. 

Le  roi  palTa  le  refte  de  Tété  Se 
Thiver  fuivant  en  Syrie  8c  à  Jérufa- 
lem,  &  s'embarqua  au  printemps  pour 
revenir  en  France.  Il  arriva  à  la  fin  de 
Juillet  1 149  en  Calabre  :  delà  il  paiTa 
à  Rome  ,  où  il  vit  le  pape  Eugène 
III  j  &  enfin  fe  rendit  dans  fes  Etats 
pénétré  de  chagrin  d'avoir  tenté  une 
eiitreprife  fi  dangereufe  ,  Se  qui  lui 
avoit  fi  mal  réulîi  ,  ayant  perdu  une 
armée  de  cent  mille  hommes  par  la 
perfidie  des  Grecs  ,  l'ignorance  des 
chemins  &  la  difette  des  vivres  ;  difons 
plus  5  par  Ton  peu  d'expérience  &  celle 
des  feigneurs  François  qui  laccompa- 
gnoient,  plus  courageux  &  plus  braves 
que  prudens ,  Se  pour  n'avoir  pas  fijivi 
les  fages  avis  de  l'évêque  de  Lan- . 
grès,  qui  confeilloit  de  punir  les  Grecs 
de  leurs  méchancetés. 

Louis  en  rentrant  dans  fon  royaume 
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le  trouva  dans  la  rianquillité  où  la  fage 
conduite  &  la  fermeté  de  Tabbé  Suger 
l'avoient  maintenu  :  le  tréfor  royal 
même  croit  alfez  rempli  ,  nonoflant 
les  excefîîves  dépenfes  de  cette  guerre, 
pendant  laquelle  le  roi  ne  manqua  ja- 
mais d'argent  par  la  prévoyance  de  Ton 
miniftre. 

Le  roi  5  malgré  les  foupçons  qu'on 
avoir  taché  de  lui  infpirer  fur  la  droi- 
ture &  la  fidélité  de  l'abbé  Suger,  lui 
rendit  juftice,  &  l'honora  avec  les  plus 
fages  &  les  plus  gens  de  bien  de  TErat 
du  glorieux  nom  de  père  de  la  Patrie. 

Il  s'en  falloir  bien  que  la  voix  pu- 
blique fut  il  favorable  à  S.  Bernard,  qui 
ayant  prêché  la  croifade  en  France  Se 
en  Allemagne,  o:  animé  par  fes  prédi- 
cations les  princes  &  les  peuples  à 
prendre  les  armes  contre  les  Infidèles  , 
éroit  regardé,  auiïî-bien  que  le  pape  , 
comme  la  caufe  de  tant  de  malheurs, 
êc  delà  pertç  de  200  mille  hommes. 
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à  laquelle  route  l'Europe  prenoitparr. 
Le  faint  abbé  fut  obligé  pour  fe  défen- 
dre ,  de  faire  des  apologies  oiî  il  re- 
jettoit  tant  de  mauvais  fuccès  fur  les 
fecretsjugemensde  Dieu  ,  &  principa- 
lement fur  les  crimes  des  croifés  j  &:  cer- 
tainement félon  le  témoignage  de  ceux 
oui  nous  ont  laide  des  relations  de  cette 
expédition  ,  où  quelques-uns  fe  trou- 
vèrent 5  les  défordres ,  &  fur-tout  Tim- 
pudicité  ,  étoient  extrêmes  dans  ces 
armées.  Si  Ton  y  ajoute  ceux  qui 
regnoient  parmi  les  Chrétiens  de  To- 
rient  ,  qu'on  aîloit  fecourir ,  dont  la 
plupart  ne  valoient  gueres  mieux  que 
les  Infidèles  mêmes ,  on  y  trouvera  de 
quoi  Juftiiier  la  conduite  de  Dieu  ,  & 
difculper  S.  Bernard. 
irat  c!e  la      Après  que  Louis  VII ,  roi  de  France  j 
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eut  quitté  laPaleftine  en  Tannée  1 145)> 
Noradin  ,  foudan  d'Alep  ,  poufla  {ç% 
conquêtes  avec  plus  de  rapidité  que 
jamais.  Il  défit  6c  tua  Raymond,  prince 
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<i'Antiochcj  dont  on  a  ci-dcvanr  parlé, 
6c  prit  plufieurs  places  de  cette  princi- 
pauté. Il  fit  prifonnier  JoHelin  comte 
d'Edcffe  ,  qui  mourut  dans  fa  prifon  : 
il  fe  rendit  maître  de  tout  cet  Etat ,  & 
y  ajouta  celui  de  Damas,  ayant  enlevé 
cette  ville  au  foudan  ,  qui  étoit  tribu- 
taire de  Jérufalem.  La  mort  de  Bau- 
douinlll,  roi  de  Jérufalem ,  dont  No- 
radin  redoutoit  la  prudence  &  le  cou^ 
rage ,  fut  encore  un  accident  très-fa- 
cheux  pour  les  Chrétiens  de  la  Palef^ 
tine.  Amaury  ,  frère  de  Baudouin  , 
prit  fa  place  fur  le  trône  de  Jérufalem, 
oc  foutint  adez  vaillamment  les  efforts 
desînfîdcles.  Mais  un  conquérant  s'éleva 
dans  l'Egypte  ,  &  donna  de  ce  coté- là 
autant  d'inquiétude  aux  princes  &  aux 
fifigneurs  de  la  Palestine  5  que  Nora- 
dinleurendonnoit  du  cote  de  la  Syrie. 
C'étoit  le  fameux  Saladin ,  qui,  après 
avoir  ailaffiné  fon  maître  le  calife  d'E- 
gypte 5  fe  Ht  lui  -  même  monarque  de 
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cet  Etat  5  pour  exécuter  le  deiïein  qu'il 
avoir  formé  de  fe  rendre  maître  de 
tout  Torient.  Ce  fut  alors  que  les  Chré- 
tiens de  laPaleftine  fe  voyant  enfermés 
entre  ces  deux  terribles  ennemis ,  en- 
voyèrent demander  du  fecours  en  oc- 

cident  vers  Tannée  1 1 68. 

Il 60.  Frédéric,  archevêque  de  Tyr  ,  fut 
chargé  de  cette  ambaflade..  Mais  il 
trouva  les  conjondtures  Ci  peu  favora- 
bles, qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner 
fans  avoir  pu  rien  obtenir.  Cependant 
Saladin  étant  entré  en  Paleftine  ,  prit  la 
ville  de  Gaza  ^  qui  en  écoit  le  boulle- 
vard  du  coté  de  l'Egypte  *,  &  pour 
comble  de  malheurs,  la  mort  d'Amau- 
ry,  roi  de  Jérulafem  ,  étant  arrivée  fur 
ces  entrefaites ,  donna  lieu  à  des  trou- 
bles qui  préparèrent  la  ruine  de  ce 
royaume.  On  c  nvoya  alors  une  ambaP 
fade  en  occident ,  pour  demander  du 
fecours  -,  mais  elle  ne  réuffit  pas  mieux 
que  la  précédente  :  le  roi  de  France  > 
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rempereur  &:  le  roi  d'Angleterre  , 
ayant  en  ce  tems  -  là  de  grandes  rai- 
Tons  pour  ne  pas  s'éloigner  de  leurs 
Etats.  Saladin  profitant  de  la  divilion 
qui  regnoit  entre  les  princes  Chré^ 
tiens  de  la  Paleftine ,  attaqua  leur  ar- 
mée 5  &  remporta  fur  eux ,  à  la  fameufe 
journée  de  Tibériade  ,  une  vicloire 
complète  ,  qui  fut  fuivie  de  la  con- 
quête de  prefque  tout  ce  qu'ils  poflc- 
doient.  Acre ,  Beryte ,  Biblis,  Se  enfin 
Jéruialem.fubirent  le  Joug  du  vain- 
queur.   

Tel  étoit  rétat  auquel  fe  trouvoit  ^^^7* 
réduite  la  chrétienté  de  T Afie  Tan  1 1 8  7, 
Ces  triftes  nouvelles  qu'on  reçut  bien» 
tôt  en  Europe ,  engagèrent  les  princes 
chrétiens^  &  en  particulier  le  roi  de 
France ,  à  une  nouvelle  croifade  :  le 
delTein  fut  conçu  l'année  fuivante  , 
mais  ne  fut  exécuté  qu'en  1 190,  Voici 
comme  les  chofes  fe  paflerent. 
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Le  pape  Urbain  III  érant  mort  dani 
le  tems  qu'on  apprit  à  Rome  la  défo- 
lation  de  la  Paleftine ,  on  lui  donna 
pour  fuccedeur  le  cardinal  d'Albert  de 
Saint-Laurent  ,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  VJII.  Mais  ce  pape  étant 
mort  le  fécond  mois  de  Ton  pontificat» 
laiiïa  à  Ton  fuccefleur  Clément  III ,  le 
foin  depourfuîvre  cette  grande  entre- 
-prife  -,  à  laquelle  le  mauvais  fuccès  de 
la  dernière  croifade  ,  étoit  un  grand 
obftacle.  Le  pape  envoya. des  légats 
aux  princes  Chrétiens,  afin  de  leur  inf- 
pirer  des  fentimens  conformes  au  def- 
fein  qu'il  avoir  de  les  unir  ,  pour  faire 
une  nouvelle  tentative  contre  les  Infi- 
dèles de  la  Paleftine.  Ceux  fur  lefquels 
il  pouvoir  le  plus  compter  pour  un 
grand  fecours ,  étoient  l'empereur  Fré- 
déric premier,  Philippe- Augufte  ,  roi 
de  France ,  8c  Henri ,  roi  d'Angleterre  : 
mais  les  défiances  que  ces  deux  der- 
niers avoient  toujours  l'un  de  l'autre  , 
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&  leurs  fréquentes  querelles ,  rendoient  / 

ce  projet  difficile  à  exécuter.  Cepen- 
dant fur  ces  entrefaites  ,  Guillaume , 
archevêque  de  Tyr ,  étant  revenu  en 
France,  toucha  tellement  le  cœur  des 
deux  rois  >  par  le  récit  des  chofes  qui 
s'étoient  payées  depuis  un  an  dans  la 
Paleftine,  qu'il  les  engagea  de  remettre 
la  difcuffion  de  leurs  différends  à  un 
autre  tems,  &  à  penfer  férieufement 
au  fecours  qu'il  venoit  leur  deman- 
der de  la  part  de  cette  chrétienté  affli- 
gée. 

Les  deux  rois  qui  fetrouvoient  alors 
entre  Trie  &  Gifors,  à  une  entrevue 
pour  des  affaires  particulières  ,  firent 
entr'eux  une  trêve  de  fix  années.  En- 
fuite,  de  concert  ils  convoquèrent  au 
même  lieu  une  afîemblée  des  feigneurs 
&  des  évêques  de  leurs  Etats,  où  après 
s'être  reconciliés  publiquement,  &  s'être 
juré  l'un  à  l'aitre  une  amitié  fincere^ 
ils  reçurent  folemnellement  la  croix  des 
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mains  de  Tarchevêque  de  Tyr ,  &  une 
infinité  de  feigneurs  Se  de  prélats  des 
deux  royaumes  Te  croiferent  à  Tenvi 
fur  le  champ. 

On  publia  en  même-temsjde  la  part 
du  pape  3  une  indulgence  pléniere  pour 
tous  les  croifés  qui  feroient  une  fîncere 
confeiïîon  de  leurs  péchés  -,  &  enfuite 
les  deux  rois ,  pour  prévenir  les  déf- 
ordres  qui  avoient  empêché  le  fuccès 
de  la  dernière  croifade,  firent  chacun 
dans  leurs  Etats  plufieurs  ordonnances  : 
&  pour  fournir  aux  frais  delà  guerre*, 
il  fut  décidé  que  tous  ceux  qui  ne 
prendroient  point  la  croix,  tant  ecclér 
fiaftiques  que  laïcs  ,  payeroient  une 
fois  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte, 
la  dîme  de  leur  revenu  j  &  de  la  var 
leur  de  leurs  biens-meubles.  On  excepta 
de  cette  taxe  les  Bernardins ,  les  Char- 
treux 3  Tordre  de  Fontevraud  ,  &  les 
hôpitaux  des  Lépreux.  Cette  taxe  fut 
appellée  la  dîme  faladioe  ,  parce  qu'oq 
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rimpofoit  pour  faire  la  guerre  à  Sa- 
ladin. 

Cependant  malgré  ce  qui  vcnoit  de 
fe  pafTer ,  la  guerre  recommença  entre 
les  deux  rois  ,  celui  d'Angleterre  étant 
venu  faire  des  courfes  fur  les  terres  de 
France.  Mais  cette  guerre  ne  dura  que 
jufqu*au  commencement  de  l'année 
1 1 89  ,  que  Henri  étant  mort,  eut  pour 
fucceffeur  Richard  fon  fils  ,  premier 
du  nom. 

Après  la  mort  de  Henri  ,  Richard 
s'accommoda  avec  Philippe-Augufte  , 
&  la  paix  fut  faite  à  la  fatisfadlion  des 
deux  princes*  Ce  qui  y  contribua  le 
plus ,  fut  la  réfolution  (încere  où  ils 
étoient  d'aller  en  Paleftine  ,  &  d'y 
commander  chacun  leur  armée. 

En  effet  Richard  ne  fe  fut  pas  plutôt 
fait  couronner  roi  d'Angleterre  à  Lon- 
dres ,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  prendre 
{qs  mefures  pour  le  voyage  ,  ainfi  que 
Pliilippe  les  prenoit  de  fon  côté. 
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Comme  Philippe  ne  prévoyoit  plus 
d'obftacles  à  fon  expédition ,  il  convo- 
qua une  grande  afTemblée  de  feigneurs 
8c  d'évéques  à  Paris  j  ou  il  fir  jurer  fur 
les  évangiles,  tous  les  gentilshommes 
qui  étoient  de  la  croifade  ,  qu'ils  fe 
trouveroient  avec   leurs  troupes  aux 
fêtes  de  Pâques  à  Vezelai ,  dans  le  du- 
clié  de  Bourgogne.  Les  comtes  &  les 
barons,  qui  n'étoient  pas  croifés ,  ju- 
rèrent aufîi  qu'ils  ne  s'écarteroient  point 
de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à   leur 
prince  ,  8c   qu'ils    n'exciteroient  au- 
cune guerre  dans  leurs  Etats  particu- 
liers    pendant     l'abfence     des    deux 
rois.  Celui  d'Angleterre  convoqua  à 
Londres  une  pareille  afTemblée  ,   où 
le  même  ferment  fut  prêté  par  tous  les 
feigneurs  qui  s'y  trouvèrent. 

Néanmoins  comme  le  terme  de  Pâ- 
ques fe  trouva  trop  court  pour  les 
grands  préparatifs  qu'il  falloir  faire  , 
les  deux  rois  s'étant  abouchés  au  gué 
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de  SaintRemi  fur  la  Somme  ,  différè- 
rent l'alTemblée  des  troupes  jufqu  à  la 
faint  Jean. 

De  plus  les  deux  rois  convinrent 
entr'eux  ,  que  fi  l'un  d'eux  mouroit 
dans  le  voyage  ,  tous  Tes  tréfors  & 
toutes  Tes  troupes  feroient  abfolument 
à  la  difpofîtion  de  l'autre,  pour  être 
employés  au  fervice  de  Dieu  Se  de^ 
Chrétiens  qu'on  alloit  fecourir.  Apre 
s*ctre  donné  mutuellement  ces  mar- 
ques de  confiance  Se  juré  une  amicié 
éternelle  ,  ils  Te  féparent  pour  aller 
donner  leurs  ordres,  &  hâter  les  pré- 
paratifs de  cette  grande  expédition. 

Tandis  que  les  troupes  françoifes 
s'aflembloient  à  Vezelai ,  Philippe  étant 
revenu  à  Paris,  fe  rendit  à  faint  Denis? 
fuivi  de  toute  fa  cour  -,  Se  le  jour 
de  S.  Jean-Baptifte ,  après  avoir  fait  fa 
prière  devant  les  corps  des  faints  mar" 
tyrs ,  il  prit  de  deiTus  l'autel  Toriflàme 


390  ABREGi:  DE  l'Histoire 
avec  deux  autres  étendards ,  &  reçut 
de  Guillaume ,  archevêque  de  Reims , 
la  callebaiïe  &  le    bourdon,  comme 
les  marques  de  Ton  pèlerinage. 

Etant  de  retour  à  Paris  ,  il  alTembla 
fa  famille,  fon  confeil  &  plusieurs  fei- 
gneurs  de  fa  cour  ,  pour  leur  lire  le 
teftament  qu'il  avoit  fait ,  eu  cas  que 
Dieu  dirpofât  de  lui  pendant  le  voyage. 
Ce  teftament  contenoit, non-feulement 
ce  qu'il  fouhaitoit  qu'on  exécutât  après 
fa  mort  ,  fuppofé  qu'elle  arrivât,  mais 
encore    divers    ordres    qu'il    vouloit 
qu'on  obfervât  durant  fon  abfence,  & 
principalement  en  ce  qui  regardoit  la 
manière  de  rendre  la  juftice,  la  dif- 
polltion  des   bénéfices  vacans,  &  les 
finances.  A  l'égard  de  la  régence  du 
royaum.e  &  de  l'éducation  de  fon  fils 
Louis ,  âgé  de  trois  ans ,  il  crut  qu'il 
ne  pouvoit  les  mettre  en  de  meilleures 
mains,  qu'en  celles  de  la  reine  fa  meie 
Adélaïde  de  Champagne ,  &  de  Guil- 
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làume,  cardinal ,  archevêque  de  Reims  i 
frerc  d'Adélaïde.  Ils  l'accompagnèrent 
l'un  &  l'autre  jufqu'à  Vezelai  ,  où  il 
fe  rendit  le  mercredi  d'après  l'oélave 
de  la  faint  Jean  ,  &  où  il  fit  ratifier 
par  tous  les  feigneurs  ,  k  choix  qu'il 
avoir  fait  de  la  reine  &  du  cardinal , 
pour  gouverner  le  royaume  en  Ton  ab- 
fence.  L'armée  du  roi  d'Angleterre , 
s'étant  jointe  à  celle  de  France  ,  elles 
en  formoient  une  trcs-nombreufe  ,  & 
il  n'étoit  pas  pofîible  de  voir  un  plus 
bel  appareil  de  guerre  :  les  deux  na- 
tions s'étant  efforcées  à  l'envi  de  fe  fur- 
pader  l'une  l'autre  par  la  bonté  de 
leurs  armes  &  de  leurs  chevaux  > 
mais  fans  luxe  &  fans  magnificence  , 
conformément  aux  ordres  qui  avoienc 
été  donnés.  Elles  marchèrent  enfemble 
jufqu'à  Lyon  ,  où  elles  fe  féparerent 
pour  la  commodité  des  vivres. 

Philippe  marcha  vers  les  Alpes  pour 
aller  s'embarquer  à  Gènes,  Se  Richard 
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prit  fa  route  vers  Marfeille ,  où  fa 
flotte  devoir  le  joindre.  Ils  réfolurent 
d'aller  par  la  mer  ,  afin  d'éviter  le^ 
difficultés,  les  longueurs  de  la  marche 
par  terre  ,  &  fur-tout  les  embûches  & 
la  perfidie  des  Grecs  5  dont  ils  n'avoient 
que  trop  de  preuves. 
Yjoo.  Philippe  étant  arrivé  à  Gcnes ,  fe 
mit  en  mer  &  fit  voile  pour  Mefline , 
où  étoit  le  rendez-vous  des  deux  ar- 
mées. Il  y  arriva  le  feize  feptembre 
avant  le  roi  d'Angleterre ,  quoique  ce 
prince  fur  parti  de  Gènes  avant  lui. 
Philippe  entra  dans  le  port  avec  fa 
flotte  fort  en  défordre ,  parce  qu'elle 
avoir  été  battue  par  une  furieufe  tem- 
pête près  de  l'île.  Richard  arriva  à 
Mefîîne  huit  jours  après  le  roi  de 
France,  qui  vint  avec  les  feigneurs  de 
fon  armée, les  commandans  de  la  ville 
Se  le  clergé ,  le  recevoir  à  la  defcente. 
Ces  princes  ayant  encore  eu  de  nou- 
velles conférences  touchant  leur  expé- 
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dition  ,  le  roi  remonta  fur  fa  flotte ,  8c 
fit  voile  pour  le  levant  :  mais  un  vent 
contraire  qui  dura  trcs  long-rems  l'ayant 
contraint  de  relâcher  au  même  port  > 
&  la  faifon  fe  trouvant  trop  avancée 
pour  remettre  en  mer,  les  deux  ar- 
mées féjournerent  en  Sicile, 

Ce  retardement  fut  un  grand  mal 
pour  la  caufe  commune,  non- feulement 
parce  que  la  Paleftine  ne  fut  pas  fe- 
courue aufîi-tôt  qu'elle  Tauroit  été,  mais 
encore  parce  qu'il  donna  lieu  à  des 
commencemens  de  brouilleries ,  pour 
des  intérêts  particuliers  entre  les  deux 
rois  ,  qui  avoient  toujours  agi  jufques- 
là  avec  aiTez  de  concert.  Cependant 
s'étant  accordés  en  apparence  3  Philippe 
s'embarqua  le  trentième  de  mars  115?!, 
fort  mécontent  de  Richard,  Se  après 
une  navigation  très-heureufe ,  il  arriva 
en  vingt-deux  Jours  à  la  vue  d'Acre  ou 
Ptolémais ,  que  les  Chrétiens  aiïîé- 
geoient  actuellement,  &  que  les  Maho- 
mctansdéfendoient  opiniâtrement  pour 
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Saladin  ,    qui   commença  à  craindre 
beaucoup  pour  cette  place. 

Depuis  la  malheureufe  journée  de 
Tibériade  5  arrivée  Tan  1187,  dans 
laquelle  Gui  de  Ludgnan  ,  roi  de  Jé- 
rufalem ,  fut  fair  prifonnier  par  Sala- 
din ,  tout  avoir  plié  fous  les  loix  du 
vainqueur.  La  reine  Sibille  lui  avoit 
livré  Afcalon  ,  la  plus  forte  place  du 
pays,  pour  la  rançon  de  fon  mari.  Ce 
prince  après  fa  délivrance  alla  à  Tyr  , 
où  Conrad  de  Montferrat  ne  voulut 
point  le  recevoir  ,  foutenant  qu'il  en 
étoit  légitime  poOTefTèur ,  fans  aucune 
d'épendance  du  roi  de  Jérufalem.  Gui 
de  Lufîgnan ,  irrité  de  voir  qu*^on  lui 
fermoir  les  portes  d*une  ville  de  fou 
royaume,  en  commença  le  fiége,  plus 
par  dépit ,  que  dans  Tefpérance  de  la 
prendre.  Mais  il  fallut  abandonner 
lentreprife  ,  &  il  fe  détermina  à  faire 
le  fiége  d*Acre,  prétendant  avoir  de 
juftes  raifons  de  rompre  avec  les  Ma* 
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hométans ,  depuis  le  traité  qu'il  avoic 
fait  avec  eux  pour  obtenir  fa  liberté. 

Tout  ce  qui  étoit  refté  de  Chrétiens 
dans  la  Paleiiine ,  s'étoit  joint  d  lui ,  8c 
il  avoit  formé  le  fiége  d'Acre  au  mois 
daoût  1 188  :  mais  il  avoit  fi  peu  de 
troupes,  Se  la  garnifon  étoit  fi  forte  , 
que  Saladin  efpérant  que  ce  peu  de 
Chrétiens  qui  reftoient  encore  au  roi 
de  Jérufalem  périroient  à  ce  fiége ,  alla 
faire  de  nouvelles  conquêtes  ailleurs. 

Ils  furent  en  effet  plus  d'un  an  de-^ 
vant  la  place  fort  inutilement,  car  on 
la  ravitailloit  par  mer  quand  on  vou- 
loir. Mais  par  les  fecours  que  les  Chré- 
tiens recevoient  de  tems  en  tems  d'Eu- 
rope, d'où  il  venoit  toujours  quantité 
de  monde  ,  pour  fe  confacrer  à  la  dé- 
fenfe  de  la  chrétienté  de  la  Paleftine  > 
fon  armée  devint  fi  nombreufe  ,  que 
Saladin  étant  revenu  pour  la  forcer 
dans  fon  camp  -,  il  y  donna  plufieurs 
alïauts  envain.  Une  nombreufe  flotte 
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de  croifés ,  qui  débarqua  fous  Tes  yeux 
augmenta  beaucoup  Ton  inquiétude  : 
car  outre  les  foldats  qui  la  montoient  ' 
elle  apporta  des  machines  de  guerre  8c 
des  munitions  aux  aiïiégeans ,  &  leur 
procura  les  moyens  d'en  recevoir  en- 
core par  la  fuite. 

Cette  flotte  étoit  compofée  de  Da- 
nois 5  de  Frifons  &  d'Anglois  ,  qui 
voyant  le  retardement  des  rois  de 
France  8c  d'Angleterre,  avoient  pris 
les  devants.  Elle  avoit  été  jointe  en 
chemin  par  pîu(îeurs  vaifTeaux  montés 
par  quantité  de  feigneurs  François  , 
qui  pour  faire  aufîi  plus  de  diligence , 
s'étoient  embarqués  à  Marfcille  ,  8c 
avoient  fait  le  trajet  en  trente  -  cinq 
jours. 

Il  étoit  encore  arrivé  peu  de  tems 
après  des  troupes  allemandes  fous  la 
conduite  du  Landî^rave  de  Thurine^e 
8c  du  duc  de  Gueldres,  dedinées  à 
renforcer  Tarmée  de  l'empereur  Fré  - 
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déric  ,   dont    l'approche  donnoit  de 
grandes  inquiétudes  à  Saladin. 

L'empereur  Frédéric  premier  ayant 
auflî  entrepris  une  nouvelle  croifade , 
partit  d'Allemagne  dès  Tan  1189  avec 
cent  cinquante  mille  ho!nmesj  &  après 
avoir  hiverné  fur  les  terres  de  l'empe- 
reur de  Conftantinople  ,  il  avoit  paiTé 
le  détroit  au  mois  de  Mars  de  l'année 
fuivante,  étoit  entré  dans  l'Afie  ,  où  il 
avoit  gagné  plulieurs  batailles  ,  pris 
plulîeurs  places  fur    les  Sarralîns  ;  &  ,  Croifade 

*  "^  de    l'empe- 

continuant  de  pafTer  fur  le  ventre  à  reur  Fré 
tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fa  marche,  il 
s'acheminoit  vers  la  Paleftine.  Mais 
par  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs, 
en  paiïant  le  Cydne  ,  fleuve  de  la 
Cilicie  ,  il  s*y  noya.  Ton  cheval  s'étant 
abattu  fous  lui  -,  ou  ,  félon  d'autres  , 
ayant  voulu  s'y  baigner ,  il  mourut 
faifi  tout  d'un  coup  de  la  froideur  ex- 
traordinaire de  l'eau  de  ce  fleuve. 
Après  ce  funelle   accident ,  Conrad  ? 
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fon  fils ,  avoir  pris  la  conduire  de  l'ar- 
mée ,  l'avoir  menée  par  terre  Jurqu'à 
Antioche  -,  mais  par  une  nouvelle  in- 
forrune ,  les  maladies  firent  un  fi  rerri- 
ble  ravage  dans  ces  troupes  >  que  lorf- 
qu'il  arriva  en  Paleftine  ,  elles  éroient 
réduites  à  fept  mille  hommes  de  pied , 
&  cinq  cents  chevaux  ,  avec  lefquels 
il  joignit  le  roi  de  Jérufalem. 

Ce  prince  foutenu  par  les  troupes 
de  tous  les  chrétiens  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  la  Paleftine,  conrinuoit  le 
fiége  de  la  ville  d'Acre  -,  mais  la  gar- 
nifon  nombreufe  fe  défendoit  avec 
d'autant  plus  de  courage ,  que  l'armée 
de  Saladin  ,  toujours  campée  à  la  vue 
des  chréciens  ,  les  inquiétoit  conti- 
nuellement. L'armée  du  roi  de  Jéru- 
falem étoit  de  cent  mille  hommes  de 
pied  5  &  de  quatre  mille  chevaux. 
Celle  de  Saladin  étoit  de  deux  tiers 
plus  nombreuie.  Il  s'étoit  donné  en- 
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tr'elles  ,  quelques  jours  avant  l'arri- 
vée du  roi  de  France  ,  une  bataille 
dont  chacune  s'étoit  attribué  l'avan- 
tage. Les  chrétiens  y  avoicnt  beau- 
coup moins  perdu  que  les  infidèles  *, 
êc  pour  marque  de  leur  vi6toire ,  ils 
avoient  recommencé  le  llége  de  la 
ville.  Mais  elle  continua  de  fe  défen- 
dre pendant  plufieursmois,  &:touj'jurs 
avec  la  même  vigueur. 

Les  chrétiens  étoient  encore  incer- 
tains de  la  réufîire  de  ce  fiége  ,  lorf- 
que  le  roi  de  France  y  arriva  le  famedi 
de  la  femaine  de  pâques  de  Tannée 
iilpl  ,  qui  étoit  la  troifieme  année  du 
fiége,  La  joie  que  Ton  arrivée  répandit 
dans  le  camp  des  ailiégeans ,  fit  oublier 
aux  foldats  les  fatigues  qu*ils  avoient 
eflfuyées.  Dès  qu'il  eut  mis  pied  à  terre, 
il  fit  le  tour  du  camp  ,  8c  renforça 
tous  les  quartiers  ,  afin  que  rien  ne 
pût  entrer  dans  la  ville  ni  en  fortir.  Il 
fit  ajouter  de  nouveaux  ouvrages  à  la 


400  Abrégé  de  l'Histoire 

circonvallation  ,  creufer  des  retranche- 
mens  au-delà  ^  8c  élever  de  diftance 
en  diftance  des  redoutes  ?  &  des  forts 
de  bois  pour  écarter  Tennemi ,  8c  oter 
à  Saladin  ,  qui  donnoit  à  toute  heure 
des  alarmes  au  camp  j  toute  efpérance 
de  le  fur  prendre. 

Philippe  établit  fon  quartier  à 
rOrient  de  la  ville,  vis-à-vis  de  la 
plus  forte  des  tours ,  appellée  la  tour 
Maudite ,  à  la  portée  de  Tare  8c  des 
pierriers  de  la  place.  Il  fit  aufîî  drelTer 
les  /ïens ,  &  les  autres  machines  pour 
battre  la  muraille.  Enfin,  après  un  tra- 
rail  de  quelques  femaines,  le  foiïe  fe 
trouva  comblé  _,  &  il  y  avoir  une  afTez 
grande  brèche  à  la  muraille  pour  don- 
ner Ta  (Tau  t. 

Les  rois  de  France  8c  d'Angleterre 
avant  de  pattir  'de  Mefîine  ,  étoient 
convenus  qu'ils  ne  le  donneroient 
peint  Tun  fans  l'autre  ,  voulant  tous 
deux  avoir  part  à  la  prife  d  une  place 
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a  fameufe  ,  &  qui  fe  défendoit  de- 
puis lî  long-tcms.  Philippe  tint  parole 
à  Richard,  &  Te  contentant  de  ruiner 
tous  les  nouveaux  travaux  que  les 
ennemis  faifoient  pour  réparer  la  brè- 
che ,  il  atcendoit  avec  impatience  l'ar- 
rivée de  Richard. 

Ce  prince  étoit  parti  de  Mefîîne 
environ  quinze  jours  après  Philippe  > 
avec  cinquante-trois  galères  ,  &  cent 
cinquante  navires  bien  armés.  Il  con- 
quit en  chemin  faifant  &  en  très- peu 
de  tems,  Tifle  de  Chypre  ,  fur  Ifaac, 
prince  de  la  m-aifon  Impériale  des 
Comnene  ,  qui  s'étoit  faiiî  de  trois 
vailTeaux  de  la  flotte  de  Richard  ,  que 
la  tempère  y  avoit  poufTés  ,  &  avoit 
traité  très-inhumainement  ceux  qui  les 
montoient.  Il  laifTa  dans  l'ifle  deux  de 
fes  capitaines  pour  la  garder  ,  avec 
quelques  troupes ,  &  vint  enfin  abor- 
der auprès  d'Acre. 

Les  chofes  étant  auffi-bien  difpofées 
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qu'il  les  trouva  en  arrivant ,  il  y  avoit 
lieu  d'efpérer  de  voir  la  fin  de  ce  long 
fiége  5  Se  que  la  place  feroit  emportée 
au  premier  jour.  La  fidélité  &  les  égards 
que  Philippe  avoir  eus  pour  Richard 
méritoienr  du  retour  ,  ou  du  moins 
qu'il  ne  facrifiât  pas  le  bien  public  à 
fes  intérêts  particuliers.  Mais  la  raifon 
&  l'équité  n'étoient  pas  toujours  la 
régie  qui  guidoit  le  génie  hautain  & 
bizarre  du  roi  d'Angleterre  ,  le  plus 
inquiet ,  8c  le  plus  turbulent  de  tous 
les  hommes.  Ce  qui  donna  principale- 
ment lieu  à  la  nouvelle  divifion  qui  fe 
mit  entre  ces  deux  princes  ,  fut  la 
vieille  querelle  de  Henri  de  Lufignan, 
roi  de  Jérufalem  ,  avec  Conrad,  mar- 
quis de  Montferrat,  au  fujet  de  la  ville 
de  Tyr. 

Gui  de  Lufignam  &  lui  ,  dès  le 
tems  de  leur  premier  différend ,  avoient 
toujours  eu  chacun  leur  parti  dans  le 
pays.    Le  marquis  de  Montferrat  fut 
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afTez  adroit  pour  faire  entrer  dans  le 
lien  le  roi  de  France ,  quand  il  arriva 
dans  la  Palcfline.  Gui  de  Lufignan 
pourfe  faire  au(îi  un  appui,  s'en  alla, 
avec  quelques  feigneurs  de  Tes  amis , 
trouver  le  roi  d'Angl-eterre  en  Chypre, 
ôc  lui  demanda  fa  protedion. 

Richard  ne  balança  pas  à  la  lui  pro- 
mettre ,  premièrement  parce  que  le 
roi  de  France  s'étoit  déclaré  pour  le 
parti  oppofé  ,  Se  en  fécond  lieu  parce 
que  Richard  étant  venu  débarquer  au- 
près de  Tyr ,  on  lui  en  avoir  refufé 
l'entrée  ,  fuivant  Tordre  du  marquis 
de  Montferrat ,  qui  craignoit ,  avec 
quelque  raifon ,  que  Richard  ne  s'en 
emparât. 

Ce  fut  avec  ces  difpofitions  que 
les  deux  rois  Ce  Joignirent  devant 
Acre.  On  difîimula  d'abord  de  part 
&  d'autre.  Ils  aiîederent  de  fe  rendre 
beaucoup  de  civilités.  Mais  on  ne  fe 
contraignit  pas   long-tems  ,    chacun 
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penfant  à  fortifier  Ton  parti  8c  y  tra- 
vaillant fous  main.  Les  deux  rois  eu- 
rent plufieurs  conteftarions  pour  difFé- 
rens  fujets.  Lemarquisde  Montferrat, 
mécontent  du  roi  d'Angleterre  ,  quitta 
le  camp ,  8c  s'en  retourna  à  Tyr  avec 
{es  troupes. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  fâ- 
cheux 5  c'eft  que  les  deux  rois  tombè- 
rent   dangereufement   malades.    Mais 
ces  maladies   qui   dévoient   caufer  la 
ruine   de  toute  la  chrétienté  d'Afie  ^ 
fi  elles  eullent  eu  les  fuites  qu'on   en 
appréhendoit ,  furent  un  moyen  dont 
Dieu  fe  fervit  pour  f.iire  rentrer   ces 
princes  en  eux-mêmes ,  8c  leur  infpi- 
rer  des  fentimens    de  paix.  Ils  remi- 
rent après  le  llége  à  difcuter  les  droits 
de  Gui  de  Lufignam   8c  du  marquis 
de  Montferrar. 

Lorfque  leurs  fantés  furent  rétablies , 
on  commença  à  penfer  férieufement 
à  Tattaque  de  la  ville.  Le  marquis  de 
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Monrferrat  revint  au  fiége  avec  Ton 
corps  d'armée  j  &  comme  Saladin  étoit 
toujours  aux  environs  du  camp  pour 
l'attaq-uer  dès  que  les  alîiégeans  don- 
neroient  TalTaut  à  la  ville ,  il  fut  réglé 
entre  les  deux  rois ,  que  ,  quand  les 
François  iroient  à  TalTaut  ,  le  roi 
d'Angleterre  auroit  la  garde  des  lignes  j 
&  que  quand  les  Anglois  feroient  de 
jour  pour  l'attaque ,  les  François  dé- 
fendroient  le  camp.  On  s'a ppLqua  d'a- 
bord à  pouder  vivement  le  liège-,  8c 
les  machines  du  roi  de  France  ayant 
fait  une  nouvelle  brèche  à  la  muraille  , 
il  y  fit  donner  l'aiFaut.  Cette  brèche 
étoit  fort  roide ,  &  fur  très-bien  défen- 
due par  les  Mahométans.  La  réliftance 
des  ennemis  ,  leur  nombre  Se  l'avan- 
tage du  terrein  ,  firent  Ts^foudre  le 
roi  à  ne  pas  s'oblHner  plus  long-tems  à 
les  forcer  ,  il  fit  donner  le  lignai  de  la 
retraite.  Cet  échec  empêcha  Philippe 
de  donner  un  nouvel  aiïaui:  j  il  voulut 
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attendre  que  la  brèche  fût  plus  lar- 
ge 5  pour  faire  une  attaque  d'un  plus 
grand  front.  ïl  continua  cependant  de 
faire  faper  la  tour  Maudite.  Selon 
la  manière  de  miner  de  ce  tems-là , 
à  mefure  que  les  mineurs  avaneoient , 
ilsappuyoientla  tour  avec  des  étançons 
de  bois  pour  la  foutenir ,  au  lieu  des 
pierres  &  de  la  maçonnerie  qu'ils  en 
retiroient.  Quand  la  fape  eût  été  pouf- 
fée  aufli  loin  qu'il  étoit  nécelïàire  ,  on 
mit  le  feu  aux  étançons,  dont  la  plu- 
part étant  confumés,  la  tour  Maudite 
s'écroula  avec  un  fracas  épouvantable , 
écrafa  tous  ceux  qui  étoient  dedans , 
combla  le  folTé ,  &  laiflà  une  ouver- 
ture à  palFer  des  bataillons  entiers. 

La  plus  grande  partie  de  la  garnifon 
accourut  auiïi-tôt  en  cet  endroit,  pour 
empêcher  qu'on  n'emportât  la  ville  en 

ce  moment  •,  8c  les  émirs  ou  comman- 
dans  donnèrent  le  fîgnal  pour  parle- 
menter. Quoique  l'armée  fut  prête  à 
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donner  Tadaiit ,  &  que  Ton  fût  fur  de 
fe  rendre  maîtres  de  la  ville,  on  aima 
mieux  l'avoir  par  capitulation ,  que  de 
répandre  autant  de  fang  qu'il  en  auroit 
coûté  pour  forcer  les  meilleures  trou- 
pes &  les  plus  braves  capitaines  de  Sa^ 
ladin  qui  la  défendoient.  On  fit  dire 
aux  commandans  qu'on  les  écouteroit, 
Se  on  leur  donna  fureté  pour  capituler. 
Meftoc  &  Caracos ,  deux  des  cinq 
émirs  qui  avoient  foutenu  le  lîége  , 
vinrent  trouver  les  deux  rois.  Ils  offri- 
rent de  rendre  la  place  avec  toutes  les 
richelTes   qui    y   ctoient  ,    &   toutes 
les  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
à  condition  qu'on  leur  accordât  à  eux  , 
à  leur  garnifon  &  aux  habitans,  la  vie 
tk  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  vou- 
droient.  On  rejetta  leurs  propositions , 
&  on  leur  dit  qu'ils  n'avoient  aucun 
quartier  à  efpérer,  qu'à  trois  condi- 
tions, La  première  ,  que  Saladin  ren- 
droit  Jérufalem ,  &  toutes  les  places 
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qiul  avoir  prifes  fur  les  Chrétiens  , 
depuis  la  dernière  Croifade,  qui  s'étoit 
faite  fous  le  commandement  de  Louis- 
le- Jeune,  roi  de  France.  La  ieconde, 
qu'il  remît  entre  les  mains  des  deux 
rois  ,  la  Croix  de  Jéfus-Chrift ,  qui 
avoit  été  prife  ,  il  y  avoir  quatre  ans, 
à  la  bataille  de  Tybériade ,  &:  la  troi- 
/îeme ,  qu'on  donnai  la  liberré  à  rous 
les  efclaves  chrétiens. 

Les  émirs  répondirent  qu^'il  n'étoit 
pas  en  leur  pouvoir  d'accepter  ces  co«- 
dirions  j  mais  que  fi  Ton  vouloir  leur 
accorder  trois  jours  de  trêve,  &  la  per- 
miffion  d'aller  trouver  leur  prince,  ils 
iroient  lui  demander  fon  approba- 
tion. On  leur  accorda  la  trêve  &  la  per- 
mÂfîion  qu'ils  demandoient.  Saladin  ne 
put  fe  réfoudre  à  accepter  les  condi- 
tions que  les  deux  rois  avoient  pref^ 
criies  :  mais  il  convinr  avec  les  émirs, 
que  (irot  que  la  trêve  feroit  expirée, 
il  atcaqueroit  la  nuit ,  avec  toute  fon 

armée 
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;armée,  le  camp  desChrériens,non  pas 
qu'il  cfpérât  de  le  forcer  ,  mais  afin  que 
pendant  l'attaque  ,  la  garnifon  fortît 
par  la  brèche  &  par  toutes  les  portes 
pour  ie  iauver.  Les  émirs  étant  retour- 
nés le  troifieme  jour  ,  dirent  que  Sala- 
din  avoir  abfolument  rejette  des  con- 
ditions h  peu  tolérables,  que  pour  eux 
ils  alloient  rentrer  dans  la  place ,  ré- 
folus  de  la  défendre  au  péril  de  leur 
vie ,  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Ils 
y  rentrèrent  eftedlivement^  &  mirent 
leurs  troupes  fous  les  armes,  pour  ten- 
ter l'expédient  dont  ils  étoient  con- 
venus. 

Il  y  avoit  alors  dans  Acre  un  chré- 
tien dont  on  n'a  jamais  fu  le  nom  , 
parce  qu'apparemment  il  fut  tué  dans 
la  mêlée.  Cet  homme  ,  depuis  l'arrivée 
des  Croifés  ,  leur  donnoit  avis  de  tout 
ce  qui  fe  pafToir  dans  la  ville ,  par  des 
lettres  atcachées  à  des  f  èci  es  qu'il  jet- 
toit  la  nuit  dans  leur  camp.  Il  les  aver- 
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tit  encore  du  projet  de  Saladin  &  dés 
émirs ,  &  les  rois  en  profitèrent  pour 
difpofer  tellement  toutes  chofes ,  qu'ils 
puHTent  en  même  tems  repoufïèr  Sa- 
ladin, &  empêcher  la  fortie  de  la  gar- 
nifon,  Saladin  ne  manqua  pas  d'atta- 
quer le  camp  pendant  la  nuit5&  aufîi» 
tôt  les  afliégés  tentèrent  leur  fortie  i 
mais  eux  &  Saladin  furent  repouflés 
avec  une  grande  perte  ,  &  obligés , 
celui-ci  de  s'éloigner  du  camp  5  8c  les 
autres  de  rentrer  dans  la  ville. 

Pendant  le  tems  que  les  Mahomé* 
tans  avoient  demandé  à  capituler ,  le 
roi  d'Angleterre  avoir  beaucoup  avancé 
les  ouvrages  de  fon  attaque  ,  &  telle- 
ment miné  les  tours  &  les  murailles , 
qu'ayant  fait  mettre  le  feu  aux  étan- 
çons  qui  les  foutenoient ,  un  grand 
efpace  de  la  muraille  &  plu/îeurs  tours 
furent  renverfées ,  &  la  ville  fut  encore 
plus  ouverte  de  ce  côté  là ,  qu'elle  ne 
répit  à  Tattaque  de  France.  Le  roi 
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d'Angleterre  faifoic  déjà  monter  Ces 
troupes  pour  donner  TalTaut  ,  &  les 
François  fe  difpofoient  aufîî  à  y  mon- 
ter de  leur  coré  ,  lorfque  les  émirs 
firent  un  nouveau  fignal ,  &  Ton  s'arrêta. 

Les  cinq  émirs  fortirent  &  deman- 
dèrent une  nouvelle  permiiïion  d'aller 
vers  Saladin ,  pour  lui  repréfenter  Tex- 
trémité  où  étoit  la  ville.  On  leur  per- 
mit encore  de  l'aller  trouver  j  mais 
Saladin  les  renvoya  avec  des  propofî- 
tions  11  déraifonnables ,  qu'elles  furent 
abfolument  refufées. 

Le  roi  de  France  fit  donner  l'afTaut 
parla  brèche  qui  avoit  été  faite  du  côté 
de  la  Tour-maudite.  Les  alTiégés  qui 
s'étoient  retranchés  derrière  ,  s'y  dé- 
fendirent avec  une  valeur  incroyable, 
8c  repouiTerent  les  François ,  qui  n'y 
perdirent  néanmoins  que  quarante 
hommes  ,  d'autant  que  le  roi,  qui 
voyoit  la  prife  de  la  ville  infaillible, 
voulut  ménager  fes  troupes. 

Si 
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Quatre  jours  fe  palTerent  dans  Tinac- 
tlon-,  on  n'en  marque  pas  la  raifon.  Le 
onze  de  juillet ,  le  roi  d'Angleterre  fe 
prépara  à  donner  Taflaut  5  tandis  que 
les  François  feroient  à  la  garde  des  li- 
gnes. On  le  commençoit  déjà  ,  lorfque 
les  cinq  émirs  firent  un  nouveau  fîgnal , 
qui  le  fit  encore  fufpendre ,  &  s'étant 
rendus  au  camp  ,1a  capitulation  fut  con- 
clue avec  eux.  Ce  fut  le  Marquis  de 
Montferrat  qui  traita  au  nom  des  deux 
rois,  dans  la  tente  du  grand-maître  du 
temple,  aux  conditions  fuivanres. 

Premièrement ,  que  la  ville  feroit 
rendue ,  Se  qu^il  ne  feroit  permis  aux 
Mâhométans  d'en  rien  emporter.  1^ 
Que  cinq  cens  efclaves  chrétiens  qui  y 
étoient  feroient  remis  en  liberté.  3** 
Qu'on  remettroit  la  Sainte-Croix  entre 
les  mains  des  deux  princes.  4°  Que 
mille  autres  chrétiens  efclaves  feroient 
délivres-,  &  outre  cela,  que  parmi  ceux 
<jui  étoient  en  efclavage  dans  toute 
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rérendue  de  l'empire  de  Saladin  ,  les 
deux  rois  en  retireroient  à  leur  choix 
deux  cens  gentilshommes.    5°  Qu'on 
payeroit  aux  deux  rois ,  pour  les  frais 
du  iîége  deux  cens  mille  bezans  d'or, 
6^  Que  la  garnifon  demcureroit  pri- 
fonniere   de    guerre  jufqu'ii  l'entière 
exécution  du  traité  ,  Se  qu'en  cns  que 
tous  les  articles  n  ?  fudent  pas  exécutés 
dans  l'efpace  de  quaranre  jours,  elle 
feroit  à  la  difcréiion  des  deux  rois  , 
qui  la  traireroient  ainli  qu'ils  le  juge- 
roient  à  propos. 

Ces  conventions  ayant  été  confir- 
mées par  ferment,  de  part  &  d'autre, 
la  place  fut  remife  entre  les  mains  des 
deux  rois,  8c  on  arbora  leurs  étendards 
fur  les  plus  hautes  tours.  On  choifît 
cent  hommes  des  principaux  de  la  gar- 
nifon ,  qu'on  enferma  dans  une  des 
tours  de  la  ville  5  Tous  bonne  garde.  On 
diflribua  les  autres  dans  des  maifons 
particulières,  &  on  leur  fit  dire,  que 

S5 
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ceux  d'eiitr'eux  qui  voudroient  rece- 
voir le  baptême  feroienr  remis  en  li- 
berté. Plu':eurs  le  reçurenr  ,  mais  la 
plup.irt ,  aufii-iot  après,  fe  fauverent 
au  camp  de  Siladin ,  pour  faire  de  nou- 
veau profclîîon  da  mahomécifme,  & 
combattre  contre  les  Chrétiens  ,  ce 
qui  fit  qu'on  n'en  reçut  plus  aucun 
au  baptême. 

Le  lendemain  les  deux  rois  firent 
cntr'eux  le  partage  de  la  ville,  de  l'ar- 
gent qui  s'y  trouva,  &  de  toutes  les 
autres  nchelTes ,  fans  en  faire  part  à 
leurs  armées  ,  ce  qui  caufa  bien  des 
murmures ,  &  fit  déferrer  ,  non-feu- 
lement grand  nombre  de  foldats  , 
mais  encore  plufieurs  gentilshomm.es. 
Le  roi  de  France  confia  la  garde  de 
la  partie  de  la  ville  qui  lui  apparte- 
noir ,  à  Drogon  de  Merlou  ,  &  lailîa 
fous  fes  ordres  cent  gentilshommes 
François ,  avec  les  foldats  qui  dépen- 
doient  d'eux.   Hugues  de  Gournay  > 
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avec  un  pareil  nombre  de  gentilshom- 
mes fujets  du  roi  d'Angleterre,  fut  fait 
commandant  de  l'autre  partie. 

Apres  cette  belle  conquête ,  les  prin* 
ces  chrétiens  de  la  Paleftine ,  aulîi-bien 
que  les  Mahométans ,  étoient  dans  Tat- 
tente  de  Tufage  que  les  Croifés  feroient 
de  leurs  troupes  :  car  on  n'étoit  encore 
qu'au  mois  de  juillet.  Tout  dépendoit 
des  deux  rois.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  dans  l'incertitude  :  douze  jours 
après  la  prife  de  la  place  ,  le  roi  de 
France  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de 
repaller  la  mer ,  en  laiflant  toutefois  la 
plupart  de  fes  troupes  dans  la  Palef^ 
fine.  Le  roi  d'Angleterre  fît  tout  fon 
pofîible  pour  l'en  détourner  -,  mais  la 
fanté  de  Philippe  étoit  en  trop  mauvais 
état.  Une  maladie  dont  il  fut  attaqué 
incontinent  après  fon  arrivée  en  Pa- 
leftine 5  lui  avoit  lailTé  une  extrême 
foibleffe ,  &  avoit  caufé  un  dérange* 
ment  Ci  étrange   dans    fon    tempéra- 

s* 
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ment ,  que  non-feulement  il  en  avoh 
perdu  les  cheveux ,  effet  ordinaire  des 
grandes  maladies  \  mais  encore  les  on- 
gles des  pieds  &  des  mains ,  8c  mêm  e 
prefque  par-tout  le  corps,  cette  pelli- 
cule extérieure   qu'on    appelle  Tépi- 
derme  *,  ce  qui  fit  foupçonner  à  quel^ 
ques-uns  qu'il  avoit  été  empoifonné. 
Cela  joint  aux  mécontentemens  qu'il 
avoit  reçus  du  roi  d'Angleterre  en  plu- 
iîeurs  occafions ,  &  au  peu  d'apparence 
qu'il  vo/oit  à  continuer  la  guerre  avec 
ce  prince ,  dont  le  caradere  excefîi- 
vement  impétueux ,  hautain ,  &  vio- 
lent jufqu'à  la  férocité  j  fit  prendre  au 
roi  de  France  la  réfolution  de  retour- 
ner dans  fes  Etats.  Philippe ,  en  pre- 
nant ce  parti  ,  fit  prudemment ,  non- 
feulement  à  caufc  de  fa  mauvaife  fanté  ; 
mais  encore  parce  que  l'expérience  lui 
avoit  appris  qu'il  ne  pourroit  jamais 
s'accommoder  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Richard,  au  contraire ^  en  demeurant 
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en  Pnleftine  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Infidèles  ,  prit  fans  doute  le 
parti  le  plus  glorieux  8c  le  plus  utile 
à  la  religion.  Ainfi ,  en  réfléchifTant  fans 
paiïîon  lur  la  conduite  de  ces  deux  prin- 
ces ,  on  les  trouvera  beaucoup  plus 
louables  que  répréhenfibles.Ne  croyons 
donc  ni  nos  anciens  auteurs  François, 
quand  ils  nous  difent,  pour  juftifier 
Philippe ,  que  Richard  avoir  des  intel- 
ligences fecreres  avec  Saladin  ,  ni  les 
auteurs  Anglois,  quand,  pour  juftifier 
Richard,  ils  reprochent  la  même  chofe 
à  Philippe  :  l'une  &  l'autre  imputa- 
tions font  également  hors  de  vraifem- 
blance,  &  de  pures  idées  d'écrivains 
pafïîonnés ,  fondées  fur  des  bruits  po- 
pulaires j  qui  coururent  dans  ce  tems- 
là  en  France  &  en  Angleterre. 

Avant  le  départ  du  roi  de  France, 
le  ditlérend  de  Gui  de  Lulîgnan  ,  roi 
de  Jérufalem ,  avec  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat  fut  accommodé.  Ces  deux  prin- 
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CCS  s'en  étant  rapportés  à  l'arbitrage 
des  deux  rois ,  'A  fut  convenu  que  Gui 
de  Lufignan  conferveroit  tant  quil 
vivroit  le  titre  de  roi  de  Jérufalemj 
avec  le  comté  de  Jaffa  Se  celui  de  Cé- 
farée:  que  ces  deux  comtés  paiTeroient  à 
{es  defcendans^  s'il  en  avoit,  à  condition 
qu'ils  en  feroient  hommage  à  celui  qui 
portcroit  alors  le  titre  deroidejérufâ- 
lem  :  que  la  ville  de  Tyr,  ainfî  que  celles 
de  Sidon  Se  de  Baruth  appartiendroienc 
auMarquisdeMonferrat,  à  condition 
d'en  faire  hommage  à  Gui  de  Lulîgnan 
tant  qu'il  vivroit.  Les  cbofes  chan- 
gèrent depuis  :  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat  ayant  été  afïaflîné  peu  de  tems 
après,  par  les  ordres  du  vieux  de  la 
Montagne,  le  roi  d'Angleterre,  avant 
fon  départ  de  la  Paleftine ,  donna  le 
royaume  de  Chypre  à  Gui  de  Luli* 
gnan,  au  lieu  de  celui  de  Jérufalem, 
dont  on  mit  en  poiïeflîon  Henri ,  comte 
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de  Champagne  ,  après  lui  avoir  fait 
époufer  Ifabelle ,  veuve  du  Marquis 
de  Montferrat. 

Cet  accommodement  érant  fait  , 
Philippe  fe  difpofa  à  partir.  Il  déclara 
Eudes  de  Bourgogne  général  des  trou- 
pes qu  il  laiiïbit  en  Paleftine  ,  au  nom- 
bre de  dix  mille  hommes  d'infanterie, 
&  de  cinq  cens  chevaliers  ,  qui  dé- 
voient être  foudoyés  pendant  trois  ans 
de  Ton  tréfor  royal.  Il  donna  outre 
cela  à  Raymond ,  prince  d'Antioche , 
cent  chevaliers  &  cinq  censfantafïïns, 
qu'il  foudoya  pareillement  -,  &  il  donna 
au  Marquis  de  Montferrat  cette  moitié 
de  la  ville  d'Acre  qui  lui  appartenoir. 

Après  ces  arrangemens  ,  Philippe 
s'embarqua  fur  trois  galères  Génoifes. 
Il  fit  voile  le  troifieme  jour  d'août, 
aborda  heureufement  dans  la  Pouille , 
Se  delà  il  alla  à  Rome ,  où  le  pape 
Celeftin  III  le  reçut  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Peu  de  jours  après  il  partit 
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pour  la  France ,  8c  arriva  à  Paris  vers 
les  fêtes  de  Noël ,  ou  il  fut  reçu  avec 
la  plus  grande  joie. 

Richard  étant  refté  en  Paleftine^  s'y 
comporta  avec  beaucoup  de  prudence 
&  de  bravoure  ,  is'y  acquit  tant  de 
gloire,  par  fes  belles  adions ,  qu'il  fut 
furnommé  Cœur~de-Lion.  Il  gagna  une 
bataille  contre  Saladin  ,  qu'il  obligea 
de  fe  retirer  en  défordre ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde.  Il  reprit 
fur  ce  prince  la  ville  de  Jafifa  •,  mais 
fur  les  foupçons  que  lui  infpirerent 
les  nouvelles  qu'il  reçut  d'Europe  ,  que 
Jean -Sans-terre  fon  frère  cabaloit  , 
pour  s'emparer  de  la  couronne  d'An- 
gleterre, Richard  fît  une  trêve  de  trois 
années  avec  Saladin  ,  par  laquelle  ils 
convinrent  que  les  villes  d'Acre  &  de 
Jaifa  demeureroient  aux  chrétiens  , 
avec  une  partie  de  la  cote  de  la  mer  j 
6c    qu'ils   auroient  la  liberté    d'aller 
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taire   leurs   dévotions    à   Jérufalem. 

Richard,  après  avoir  ainli  réglé  les 
affaires  de  la  Paledine  ,  s'embarqua 
au  port  de  Tyr  pour  retourner  en 
Angleterre  ,  mais  Ton  voy.ige  ne  fut 
pas  aulïï  heureux  que  celui  de  Philippe. 
Une  furieufe  tempête  qui  penfa  le  faire 
périr,  l'ayant  obligé  de  quitter  la  mer, 
&z  de  continuer  Ton  voyage  par  terre  , 
il  fut  obligé  de  palFer  par  les  Etats  de 
Léodold  d'Autriche  :  ce  duc,  qu'il  avoir 
fort  maltraité  pendant  le  hége  de  la 
ville  d'Acre  ,  le  fît  arrêter ,  &  le  livra  à 
l'empereur  Henri  VI  ,  qui  étoir  en- 
nemi particulier  de  Richard  :  d'autres 
ont  dit  qu'il  le  lui  avoit  vendu.  Henri 
retint  Richard  dans  une  diire  prifon 
pendant  environ  quinze  mois ,  8c  ne  l'en 
laififa  fortir  qu'après  lui  avoir  fait  payer 
une  rançon  décent  mille  marcs  d'argenr. 
Saladin  étant  mort  peu  de  tems  après 
Iç  départ  des  deux  rois  >   fes  enfar/s 
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fe  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres  ^ 
fans  que  les  chrétiens  profitafTent  de 
ces  divifîons.  Saphadin ,  frère  de  Sala- 
din  ,  en  tira  plus  d'avantage.  Ayant 
fait  la  guerre  à  Tes  neveux ,  il  les  ruina 
prefque  tous  ,  &  s'empara  de  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Etats. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Saladin 
&  des  guerres  civiles  qui  la  fuivirent, 
firent  penfer  le  pape  Céleftin  III  à  une 
nouvelle  croifade ,  dans  laquelle  il  ne 
put  engager  que  l'empereur  Henri  VI , 
les  princes  d'Allemagne  ,  Se  quelques 
feigneurs  d'Italie.  Ni  Philippe  Augufte, 
ni  Richard  d'Angleterre  ne  voulurent 
jamais  fe  joindre  à  eux  ;  leur  jalouiîe 
mutuelle  les  tenant  toujours  en  dé- 
fiance l'un  de  l'autre. 

L'empereur  n'alla  pas  en  perfonne 
à  cette  expédition.  Conrad ,  archevê- 
que de  Mayence  ,  Conrad,  évêquede 
V/urtzbourg  ,  les  ducs  de  Saxe  ôc  de 
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Brabant,  &  pluficurs  autres  feigneurs 
de  l'Empire,  y  conduiiirent  de  nom- 
breufes  troupes ,  dont  une  partie  ar- 
riva commandée  par  Valerand  de  Lim- 
bourg  ,  avant  que  la  trêve  qui  avoir 
été  conclue  entre  Richard  &  Saladiii 
fût  expirée. 

Les  Chrétiens  la  rompirent ,  ne 
voulant  pas  laiiïer  ralentir  la  première 
ardeur  des  croifcs  ,  dont  le  nombre 
augmentoit  tous  les  jours  par  l'arrivée 
de  nouveaux  fecours  de  FEurope. 

C'étoit  de  la  part  des  Chrétiens  don- 
ner un  fort  mauvais  exemple  aux  Infi- 
dèles 5  de  violer  ainfi  des  traités  fi  fo- 
lemnels ,  &  leur  apprendre  à  manquer 
de  foi  lorfqu'iîs  en  trouveroient  Tocca- 
fion  5  comme  ils  le  firent  par  la  fuite. 

Alors  les  Sarrafins  fufpendirent  leurs 
querelles  particulières  ,  &  fe  réunirent 
contre  Tennemi  commun  fous  la  con- 
duite de  Saphadin  ,  lequel  outré  de 
cette  infradion ,  alla  fur  le  champ  affié- 
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ger  Jatîa.  Henri  ,  comte  de  Cham- 
pagne 5  auquel  la  couronne  de  Jérufa- 
lem  avoir  été  donnée  par  le  roi  Ri- 
chard, 8c  qui  ne  prenoit  que  le  titre 
de  prince  d'Aerc ,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  maître  de  la  capitale  de  Ton  royau- 
me ,  femit  en  devoir  d'aller  fecourir 
la  place.  Mais  un  jour  qu'il  regardoit 
de  la  fenêtre  de  fon  palais  défiler  Tes 
troupes,  il  arriva  par  le  plus  grand 
malheur,  que  la  croifée  fur  laquelle  il 
étoit  appuyé ,  rompit  tout- à-coup  :  étant 
tombé  dans  la  rue  ,  il  mourut  fur  le 
champ  de  fa  chiite.  Ce  funefte  accident 
déconcerta  les  Chrétiens,  êc  Saphadin 
ayant  forcé  la  ville  de  JafFa ,  fit  paflfer 
au  fil  de  répée  tous  les  habitans,  & 
détruite  la  place ,  de  peur  que  les  Chré- 
tiens ne  penfadent  à  la  reprendre  , 
comme  étant  pour  eux  de  la  dernière 
importance. 

Une  nouvelle  armée  de  croifés  étan^ 
arrivée  prcfqu'en  même-tems,  avec  les 
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ducs  de  Saxe  &  de  Brabant ,  8c  s'étant 
jointe  aux  autres  troupes  allemandes 
que  commandoit  Valcrand    de   Lim- 
bourg,  il  fut  réfolu  de  donner  au  plu- 
tôt bataille,  il  on  pouvoit  y  engager 
Tennemi.  Saphadin  l'accepta.  On  le  bar- 
rit entre  Tyr  &  Sidon.  Le  carnage  fur 
grand  de  part  Se  d'autre  ,  mais  la  vic- 
toire demeura  aux  Chrétiens.  Soixante 
émirs  ou  principaux  officiers  refterenc 
fur  la  place,  8c  Saphadin  ayant  été  blelîé 
fut  fur  le  point  d'être  fait  prifonnier.  Le 
fruit  de  cette  victoire  fut  la  prife  des 
villes  de  Sidon,  de  Laodicée  de  Syrie, 
de  Giblet  Se  de  quelques  autres  places 
moins  importantes.   La  forte  ville  de 
Baruth ,  peu  de  rems  après ,  fut  furprife 
par  les  Chrétiens  efciaves  ,  qui    étant 
dans    la    place   rompirent  leurs  fers , 
&  la  remirent  aux  croifés.  Tous   ces 
avantages  leur  acquirent  une  grande  fu« 
périorité  fur  leurs  ennemis. 

Après  la  mort  de  Henri,  comte  de 
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Champagne,  la  couronne  du  royaume 
de  Jérufalem  fur  donnée ,  du  confente- 
nient  des  Teigneurs  Chrétiens  delà  Pa- 
leftine  &  des  feigneurs  croifés,  à  Emery 
de  Lufîgnan,  quiavoit  déjà  eu  le  royau- 
me de  Chypre,  par  la  mort  de  Gui  deLu^ 
gnan  Ton  frère,  &  qui  en  époufant  Ifa* 
belle ,  héritière  du  royaume  de  Jérufa- 
lem ,  dont  il  fut  le  quatrième  mari , 
léunit  en  fa  perfonne  les  deux  Etats. 

Les  aiTaires  des  Chrétiens  &  des 
Croifés  étant  en  fî  bonne  lîtuation  ,  5c 
le  bruit  ayant  couru  que  Saphadinalloit 
afîîéger  la  forte  ville  de  Baruth ,  on 
prit  la  réfolution  de  marcher  au  fecours 
de  cette  place,  Saphadin  ,  au  lieu  d'al- 
ler à  Baruth  s'avança  du  coté  de  Jaffa  9 
011  il  fe  donna  un  grand  combat.  Ses 
troupes  y  eurent  du  défavantage  ,•  mais 
les  croifés  y  perdirent  le  duc  de  Saxe 
&  Fiédéric  duc  d'Autriche.  Cette  nou- 
velle vidoirc  des  Chrétiens  auroit  pu 
avoir  des  fuites  très-favorables,  fi  leurs 
divifîons   particulières  &  la  nouvell" 
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de  la  mort  de  l'empereur,  n'enflent 
achevé  de  tour  perdre.  Tel  étoitle  fort 
de  ces  armées,  dans  lef^iielles  on  na- 
gilfoit  point  de  concert ,  &  où  il  n'y 
avoir  aucune  fuboriination  :  les  fei- 
gneurs  Croifés  ,  qui  prévirent  que 
la  mort  de  l'empereur  alloiu  caufer  de 
grands  mouvemens  en  Allemagne  ,  où 
leurs  intérêts  particuliers  feroient  mêlés, 
prirent  la  réfolution  d'y  retourner  ,  & 
abandonnèrent  Emery  Je  Luiîgnan  aux 
feules  forces  qu'il  pourroit  tirer  de  Tes 
Etats  ,  lefquelles  n'étoient  nullement 

comparables  à  celles  des  Sarralins.  

Le  pape  Innocent  lîl  inftruit  de  la  1205. 
fîtuation  des  chrétiens  de  la  Paleftine  , 
forma  le  delTein  d'une  nouvelle  croi- 
fade  en  l'année  1203  ,  malgré  les  di- 
vilîons  que  caufoient  en  Europe  la 
double  éledion  à  l'empire  de  Phi- 
lippe ,  duc  de  Suabe  ,  frère  du 
dernier  empereur  ,  dont  le  roi  de 
France  appuyoit  le  parti ,  &  d'Othon 
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frere  de  Henri ,  duc  de  Saxe  ,  pouï 
lequel  le  roi  d'Angleterre  sétoit  dé- 
claré. Le  pape  envoya  des  légats  dans 
toutes  les  cours  de  TEurope  *,  on  prê- 
cha par  -  tout  la  croifade  *,  ôc  ce  fut 
alors  que  le  faint  8c  fameux  Fou- 
ques,  curé  de  Neuilii-fur-Marne,  fît 
en  France  tant  de  prodiges ,  par  Tes 
ferventes  prédications,  non-feulement 
en  infpirant  aux  peuples  une  grande 
ardeur  pour  la  guerre  fainte  ,  mais 
encore  en  réformant  leurs  mœurs  8c 
les  convertiiïanc  à  Dieu  :  ce  qui  n'étoic 
pas  toujours  Teffet  des  miffions  qui  fe 
faifoient  pour  la  croifade. 

Celle-ci  fut  particulièrement  com- 
pofée  des  feigneurs  François  &  de 
ceux  des  Pays-Bas  ,  auxquels  les  Véni- 
tiens fe  joignirent.  Boniface  ,  marquis 
de  Montfetrat  ,  fut  élu  chef  de  cetce 
armée.  Il  fut  accompagné  par  Bau- 
douin 5  comte  de  Flandre  ,  Louis  y 
comte  de  Blois  8c  de  Chartres ,  Simon, 
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comte  de  Montforc ,  Gcoffroi  de  Join-' 
ville  5  Geofl'rcoi  de  VilleharJouiii  , 
Matthieu  de  Montmorenci  ,  &  par  un 
grand  nombre  d'autres  feigneurs  très- 
diH-ingués  par  leur  nobletle  Se  par  leur 
puiflance.  Jean  de  Nèfle  8c  Nicolas  de 
Mailly,  conjointement  avec  Thierry, 
fils  du  comte  de  Flandre  ,  comman- 
doient  la  flotte. 

Une  partie  des  troupes  nombreuses 
que  tant  de  feigneurs  avoient  levées 
dans  leurs  domaines  ,  fe  rendirent  à 
Venife  ,  où  elles  trouvèrent  toutes 
chofes  prêtes  pour  l'embarquement, 
outre  quantité  de  galères  que  la  Répu- 
blique avoir  fait  équipper  en  Ton  nom, 
pour  contribuer  à  la  croifade.  Les 
autres  troupes  s'embarquèrent  à  Mar- 
feille  ,  &  dans  diftérens  ports  de  la 
Méditerxanée.  Les  premières  qui  s'é- 
toient  embarquées  à  Venife ,  paflerent 
en  Dalmatie  ,  où   elles  fournirent  la 
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ville  de  Zara ,  qui  s'étoit  révoltée  con- 
tre cette  République. 

Le  premier  deffein  des  Croifés,' 
ctoit  d'aller  faire  une  defcente  en 
Egypte  ,  pour  y  attaquer  Saphadin  , 
pendant  que  les  chrétiens  de  la  PaleA 
tine  agiroient  du  côté  de  Jérufalem, 
L*hiver  qui  approchoit ,  obligea  Tar- 
mée  de  s'arrêter  en  Dalmatie  ,  jufqu'au 
printemps.  Durant  cette  intervalle  , 
une  révolution  arrivée  dans  Tempire 
Grec  5  fie  changer  le  defîein  qu'on 
avoir  formé  fur  TÉgypte  y  &  Ton  prit 
la  route  de  Conflantinople. 

Quelques  années  auparavant ,  l'em- 
pereur Ifaac-l'Ange  ,  avoit  été  détrôné 
par  Ton  frère  Alexis  Comnene  ,  qui 
lui  fit  crever  les  yeux ,  &  mettre  en 
prifon  5  avec  le  jeune  Alexis ,  fils  de 
ce  maîheuteux  Prince.  Il  leur  avoit 
donné  depuis  un  peu  de  liberté ,  mais 
il  les  faifoit  toujours  garder  de  près. 
Le  jeune  Alexis,  ayant  trouvé  le  moyen 
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de  tromper  Tes  furveillans  ,  fe  fauva 
de  Conftantinople ,  d'où  il  vint  trou- 
ver le  pape  Innocent  III.  Ce  pontife 
charmé  de  trouver  Toccafion  de  réunir 
réglife  Grecque  avecTéglife  Romaine, 
reçut  parfaitement  bien  le  jeune  Alexis, 
lui  donna  tous  les  fecours  qui  dépens- 
doient  de  lui  ,  &  le  renvoya  en  Dsl- 
matie  ,   à  Tarmée  des  Croifés  ,  avec 
des  lettres  de  recommandation  ,  qu'il 
écrivit  aux  principaux  feigneurs,  par 
lefquelles   il  les  exhortoit  vivement  à 
employer  leurs  armes ,  pour  rétablir  ce 

j  eune  prince  fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 
Il  y  eut  fur  ce  nouveau  projet  dif- 
férentes négociations  qui  furent  tra- 
verfées  par  plufieurs  feigneurs  ,  qui 
vouloient  qu'on  exécutât  le  premier 
projet  5  8c  demandoient  qu'on  padât  in- 
cedamment  en  Egypte  ou  dans  la  terre 
fainte.  MaislesVénitieas,  avec  la  plupart 
des  feigneurs  François ,  conclurent  qu'il 
étoit  beaucoup  plus  important  d'aller  à 
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Conftantinople  pour  en  chafler  lufurpa- 
tcur.  Ils  perfuadercnt  à  ceux  qui  étoient 
d'avis  contraire  ,    qu'étant  alTurés  du 
jeune  Alexis  Se  de  fon  père  ,  quand 
on  les  auroit  remis  fur  leur  tronc ,  la 
croifade  réuflîroit  infailliblement  par 
les  facilités  que  ces  princes  lui  donne- 
roient ,    &    par    les  fecours   dont  ils 
augmenceroient   Tarmée  des  Croifés. 
Le  jeune  Alexis  fit ,  avec  eux  5  un  traité, 
par  lequel  il  s^obligeoit  ,  en  cas  qu'il 
fut  rétabli  dans  Tes  Etats,  de  joindre 
fes  armes  à  celles  des  Croifés,  &  de 
fournir  tous  les   fecours   dont  ils  au- 
roient  befoin.   On   marcha  donc  vers 
Conftantinople,  plufieurs  villes  «Scifles 
fe  foumettant  fur  la  route  à  leur  prince 
légitime.  On  entra  dans  l'Hellcfpont  j 
l'armée  qui   étoit  d'environ  quarante 
mille  hommes  ayant  débarqué  ,  fut  en 
état  d'affiéger  Conftantinople  au  mois 
de  Juillet  de  Tannée  1203.  La  lâcheté 
de  lempeieur  Alexis  Comnene  ,  &  la 

valeur 
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valeur  héroïque  des  Croifés  ,  firent 
rcuflir  une  entreprife ,  qui  eu  égard 
à  la  force  de  la  place  ,  à  la  prodi- 
gieufe  multitude  de  ceux  qui  la  défen- 
doient,  au  petit  nombre  des  afTaillans , 
paroifToit  une  des  plus  téméraires  qui 
fe  fût  jamais  faite. 

Après  un  premier  alTaut ,  où  les 
aiïaillans  fe  rendirent  maîtres  d  une 
partie  des  murailles ,  mais  fans  pou- 
voir s'y  maintenir  ,  Alexis  Comnene 
craignant  apparemment  que  la  ville  ne 
fût  prife  d'alTaut  par  les  Croifés ,  en  for- 
tit ,  emportant  avec  lui  fes  tréfors^  & 
s'enfuit  par  Mer  à  Zagora  ,  ville  de 
Thrace  ,  au  pied  du  mont-HemuSc 

Le  peuple  &:les  troupes  qui  éi  oient 
dans  la  ville  ayant  appris  fa  fuite  ,  allè- 
rent à  la  prifon  ,  où  Comnene  avoir 
fait  de  nouveau  renfermer  Ifaac-l'Ange, 
&  lui  ayant  oré  les  fers  dont  il  étoic 
chargé  ,  le  remirent  fur  le  trône  tout 
sveugle  qu'il  étoit  j  &  de  fon  confen- 
Tomc  U.  T 
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tement  ,  envoyèrent:  au  camp  des 
Croifés  ,  porter  cette  heureufe  nou- 
velle, &  les  prier  de  leur  rendre  le 
jeune  Alexis,  pour  être  a^Tocié  à  Tem- 
pire  par  Ton  père. 

Les  Croifés  ,  agréablement  furpris 
de  cet  événement  ,  après  avoir  pris 
leurs  fûretés ,  &  avoir  fait  renouveller 
par  Alexis  le  traité  qu'il  avoir  fait  avec 
eux  ,  le  conduiiirent  en  triomphe  dans 
la  ville. 

Il  Y  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
témoignages  de  joie  par  le  peuple  Se 
par  le  vieux  empereur  ,  qui  ratifia  le 
traité  que  fon  fils  avoir  fait  avec  les 
Croifés ,  &  le  fit  couronner  dans  l'églife 
de  fainte  Sophie. 

Les  Croifés ,  à  la  prière  des  deux 
empereurs  ,  palîerent  le  refte  de  Tan- 
née &  tout  Thiver  à  Conftantinople  , 
malgré  la  répugnance  de  plusieurs  des 
feigneurs ,  qui  youloient  qu'on  mar- 
chât incefïamment  en  Syrie.  Mais  on 
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;illa  chercher  riifurpatcur  vers  Andri- 
nople  ,  où  il  s'étoit  retiré  avec  une 
armée.  Il  fut  v.iincu ,  8c  Ton  roumit 
toutes  les  villes  de  la  Thrace  ,  qui 
avoient  pris  Ton  parti. 

Tout  plioit  fous  les  loix  des  deux 
empereurs  ,  les  villes  &  les  provinces 
entières  rentroient  à  Tenvi  dans  l'obéif- 
fance ,  &  l'on  éroit  à  la  veille  de  les 
voir,  agiilant  de  concert  avecTarmée 
des  Croifés  ,  fe  joindre  à  eux  pour 
conquérir  la  Syrie  Se  la  Paleftine  fur 
les  Sarrafms  ,  lorfque  l'ambition  d'un 
feul  homme  rejetta  l'empire  dans  les 
plus  eft'royables  défordres. 

C'étoit  Alexis  Murtzulfe  j  de  la 
maifon  Impériale  des  Ducas,  qui  ef- 
péra  lui-même  monter  fur  le  trône, 
s'il  pouvoit  venir  à  bout  de  perdre  le 
jeune  empereur,  en  le  brouillant  avec 
les  Croifés,  Les  infolences  de  leurs 
foldats  ne  fournidoient  à  Murtzulfe 
que  trop  de  prétextes  pour  irriter  le 

T  2. 
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jeune  empereur.  Il  fut  les  faire  valoir, 
&  les  Croifés  ne  furent  pas  long-tems 
fans  s'appercevoir  du  changement  de 
ce  prince  à  leur  égard.  Les  députés 
de  Tarmée  ,  dans  une  conférence  qu'ils 
eurent  avec  l'empereur ,  parlèrent  avec 
beaucoup  de  hauteur  -,  &  conclurent 
par  dire  que  Ci  Ton  n'exécutoit  pas  au 
plutôt  le  traité  dans  tous  fes  articles, 
on  trouveroit  bien  le  moyen  de  fe 
faire  rendre  judice,  de  qu'ils  avoient 
ordre  de  lui  déclarer  la  guerre  >  s'il 
difléroit  à  donner  la  fatisfadtion  qu'ils 
deman^doient.  Cette  liberté  des  dépu- 
tés fut  traitée  d'infolence  ,  &  comme 
une  injure  faite  à  la  M.:jefté  Impériale. 
Ils  fe  retirèrent  fans  attendre  de  ré- 
poi'ife  5  voyant  bien  qu'il  n'étoit  pas 
fur  pour  eux  de  refter  plus  long-rems 
dans  la  ville.  La  rupture  fuivit  bientôt. 
On  en  vint  d'abord  à  de  petits  com- 
bats ,  &  peu  de  jours  après,  les  Grecs 
entreprirent   de  détruire  ,  avec  des 
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brûlots  remplis  de  feu  grégeois ,  la 
flotte  des  Croifés.  SI  la  chofe  avoit 
léuffi  ,  les  Grecs  n  avoient  plus  rien  à 
craindre-,  mais  la  valeur  des  Croifés, 
&  Tadrefle  des  Vénitiens ,  parèrent  ce 
coup  dangereux. 

Cependant  Murtzulfe  engagea  Tem* 
percur  à  traiter  de  nouveau  avec  le 
marquis  de  Montferrat  ,  général  de 
Tarmée  5  &  fe  fervit  de  la  nouvelle 
de  ce  traité ,  pour  perfuader  aux  Grecs 
que  l'empereur  vouloit  les  livrer  aux 
Croifés.  Le  peuple  animé  par  les  émif- 
faires  de  Murtzulfe  fe  fouléva,  &dans 
le  tumulte  le  proclama  empereur.  Il 
accepta  la  couronne  -,  8c  pour  préve- 
nir le  changement  du  peuple^  il  def- 
cendit  dans  le  cachot  où  il  avoir  fait 
enfermer  le  jeune  empereur ,  &  l'étran- 
gla de  fes  propres  mains ,  après  avoir 
fait  mourir  le  père. 

Cet  horrible  attentat  ne  put  demeu- 
rer caché ,  &  les  Croifés  qui  ne  pou- 

T} 
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IZ04.  voient  efpérer  d'être  fécondés  parce 
tyran, dans  leur  expédition  de  la  terre 
fainte ,  réfolurent  de  la  différer ,  de 
tourner  tous  leurs  efforts  contre  Murt- 
zulfe  5  &  de  fe  rendre  maîtres  de 
Conftantinople.  Ils  y  réufîîrent  après 
deux  affauts ,  dont  le  premier  ne  réuf- 
fit  pas.  La  ville  fut  emportée  le  1 1 
Avril  1 204  par  des  prodiges  de  va- 
leur 5  dont  les  Hiftoires  des  Croifades 
nous  fourniiïcnt  feules  plus  d'exem- 
ples &  de  plus  furprenans  que  toutes 
celles  des  autres  peuples. 

Les  feigneurs  François  &  les  Vé- 
nitiens s'afïemblerent  pour  Téledion 
d'un  empereur:le  choix  balancé  d'r^bord 
entre  le  marquis  de  Montferrat, général 
de  l'armée  ,  &  Baudouin  comte  de 
Flandre,  tomba  enfin  fur  ce  dernier. 
On  fit  le  partage  de  cette  conquête. 
Le  marquis  de  Montferrat  eut  le 
royaume  de  ThefTalie.  Les  Vénitiens 
eurent  les  ifles  de  l'Archipel  ^  une 
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grande  partie  de  la  Morée  ,  Se  quel- 
cjiies  villes  Maritimes.  La  Bithinie  fut 
donnée  au  comte  de  Blois.  Puificurs 
aurres  feigneurs  furent  pareillement 
rccompenfés ,  à  condition  de  tenir  en 
fîcfs  du  nouvel  empereur  leurs  prin- 
cipautés ou  feigneuries.  Murtzulfe 
tomba  quelque  tems  après  entre  les 
mains  de  l'empereur ,  qui  le  fit  punir 
de  Tes  crimes. 

Ainfi  finit  cette  croiGde  ,  dedinée 
pour  aller  fecourir  les  chrétiens  de  la 
Paleftine.  Les  feigneurs  qui  la  compo- 
foient  5  contens  des  avantages  qu'ils 
retirèrent  de  cette  conquête  ,  oubliè- 
rent leur  vœu  ,  &  abandonnèrent 
Emery  de  Luiignan,  roi  de  Jérufalem, 
à  fes  propres  forces. 

Ce  prince 5  après  avoir  été  défait  en 
bataille  rangée  par  le  foudan  d'Alep  , 
fut  obligé  de  faire  une  trèv^e  défavan* 
tageufe  avec  lesSarrafins  :  elle  fut  cepen- 
dant obfervce  allez  exadement  >  parce 
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que  les  Infidèles  fe  croyant  délivrés 
de  la  crainte  qu'ils  avoient  eue  des  Eu- 
ropéens 5  recommencèrent  à  fe  battre 
les  uns  contre  les  autres. 

Le  roi  de  Jérufalem  étant  mort 
quelque  rems  après  ,  &  ne  laifîant 
qu'un  fils  en  bas-âge  ,  les  feigneurs  du 
pays  envoyèrent  demander  un  roi 
François  à  Philippe-Augufte  ,  quichoi- 
fiz  Jean  de  Brienne  ,  auquel  Thiftoire 
attribue  toutes  les  qualités  qu^exigeoit 
une  place  Ci  pénible  &  Ci  difficile, 
LoiTque  ce  prince  arriva  dans  la  Pa- 
leftine ,  il  avoit  Ci  peu  de  troupes  ,  & 
il  trouva  ce  royaume  en  Ci  mauvais 
ordre  ,  qu'il  fe  vit  fur  le  point  de  le 
perdre  dans  le  même  tems  qu'il  en 
prenoit  poiTeflion.  Cependant  le  pape 
Innocent  III ,  fur  l'avis  qu'il  en  eut , 
écrivit  par-tout  des  lettres  circulaires, 
pour  exhorter  les  chrétiens  d'Europe 
à  fecourir  leurs  frères,  prêts  à  fuccom- 
her   fous  la  puiflance  des  Sarrafîns  : 
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elles  firent  pour  lors  peu  d'effet  *,  mais 
quelque  tems  après  un  grand  nombre 
de  croifés  Allemands ,  &  Frifons  pour 
la  plupart  ,  pallerent  la  mer  \  8c  de 
concert  avec  le  roi  Jean  de  Brienne  , 
allèrent  mettre  le  liége  devant  la  ville 
de  Damiette.  Elle  fut  prife  après  une 
défenfe  de  quinze  mois ,  qui  fit  périr 
beaucoup  de  vaillans  hommes  -,  mais 
ils  turent  remplacés  par  d'autres  qui 
arrivèrent  des  diverfes  parties  de  l'Eu- 
rope 5  fur-tout  de  la  France.  Ces  nou- 
veaux renforts  infpirerent  des  idées 
de  préfomption ,  qui  eurent  des  fuites 
bien  funeftes.  Le  légat  Pelage,  appuyé 
des  eccléfiaftiques ,  très  -  ignorans  par 
leur  profeiïion  dans  le  métier  de  la 
guerre  5  mais  qui,  étant  exempts  des 
travaux  militaires ,  ne  trouvoient  ja- 
mais qu'on  en  fît  allez ,  eurent  le  cré- 
dit d'engager  l'armée  chrétienne  à 
marcher  contre  le  foudan  d'Egypte, 
&:  aller  affiéger  le  Grand -Caire.  Ce 
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fut  envain  que  Jean  de  Brienne  s'y 
oppofa  5  repréfentant  que  c'écoit  tout 
hafarder  dans  un  tems  où  le  débor- 
dement du  Nil  approchoit.  On  Te  mit 
en  marche.  Ce  que  le  fage  Brienne 
avoir  préiit  ne  manqua  pas  d'arriver. 
L'armée  engagée  au  milieu  de  l'inon- 
dation ,  fans  provifions ,  fans  vivres , 
fe  trouva  trop  heureufe  d'en  fortir , 
par  un  traité  honteux  ,  à  la  vérité, 
mais  néceiïaire.  Ce  fatal  événement 
obligea  l'infortuné  Jean  de  Brienne  de 
pafler  en  Europe  ,  où  il  conclut  le 
mariage  d'Ifabelle  fa  fille  ,  avec  Tem- 
pereur  Frédéric  II ,  qui  bientôt  le  força 
de  lui  céder  le  titre  de  roi  de  Jérufa- 
lem.  Mais  les  grands  démêlés  de  Fré- 
déric avec  les  papes ,  ne  lui  permirent 
pas  de  fe  rendre  fi-tot  dans  ce  nouvel 
Etat.  Tout  cependant  y  demandoit  fa 
préfence.  Il  s'y  rendit  enfin  en  l'année 
1218  avec  des  troupes  j  &  par  la  né- 
gociation plus  que  par  la  force  de  fes 
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^rmes  ,  il  obligea  le  foudan  d'Egypte  , 
embarraflé  par  d'autres  guerres,  à  lui 
rendre  Jérufalem ,  &  les  priiicipalcs 
villes  de  la  Paleftine.  Ainfi ,  les  chré- 
tiens fe  trouvèrent  encore  une  fois 
maîtres  de  la  faintecité. 

Mais  l'empereur, rappelle  en  Italie 
par  la  guerre  que  le  pspc  lui  faifoit , 
n'eut  pas  le  tems  d'en  faire  relever 
les  fortifications.  Elle  demeura  donc 
(ans  défenfe,  expofée  à  être  envahie 
par  celui  qui  feroit  le  maître  de  la 
campagne.  La  trêve  que  Frédéric  avoit 
conclue  pour  dix  ans  avec  le  foudan 
d'Egypte,  fut  obfervée  afifez  réguliè- 
rement de  part  &  d'autre. 

Comme  les  croifades  étoient  tou- 
jours de  mode  ,  moins  par  zèle  de 
religion  ,  quoiqu'il  en  fut  le  prétexte 
apparent ,  que  par  une  efpece  de  ma- 
ladie du  hécle  ,  par  inquiétude  ,  & 
fouvent  par  brigandage  ,  il  s'en  fit  en- 
core une  en  l'année  en  1238.  Elle  étoi; 
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toute  compofée  de  feigneurs  François, 
C'étoient  les  vaiîaux  de  la  couronne 
les  plus  puifTans ,  mais  les  plus  brouil- 
lons &  les  plus  mutins,  dont  rabfence 
contribua  beaucoup  à  la  profonde 
foumiflion  qu'on  vit  régner  pen- 
dant le  refte  de  la  minorité  de  Saint- 
Louis. 

Ceux  qui  compofoient  cette  croi- 
fade  étoient  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne &  roi  de  Navarre  ,  Pierre  de 
Dreux,  comte  de  Bretagne,  Hugues, 
duc  de  Bourgogne  ,  Henri ,  comte  de 
Bar ,  Jean  de  Dreux ,  comte  de  Maçon , 
Robert  de  Courtenay ,  le  comte  de 
Forez  ,  Gautier  de  Brienne  ,  Amauri 
de  Montfort,  connétable  de  France  , 
plufieurs  évêques  ,  &  quantité  d'autres 
feigneurs  &  gentilshommes.  Le  ren- 
dez-vous de  leur  armée  étoit  devant 
la  ville  d'Acre,  en  Palefline.  Ils  s'y 
trouvèrent  au  nombre  de  quinze  cens 
chevaliers ,  3c  de  quarante  mille  hom- 
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mes,  tant  cavalerie  ,  qu'infanterie.  On 
poLivoit  tout  attendre  d'une  fi  puif- 
fante  armée,  fur-tout  dans  une  con- 
joncture où  les  infidèles,  aftoiblispar 
leurs  propres  divifions  ,  avoient  en- 
core à  fe  défendre  contre  une  multi- 
tude effroyable  de  Tartares ,  qui  rava- 
geoient  toute  TAfie  -,  ainfi ,  tout  fem- 
bloit  devoir  livrer  la  ville  Se  le  royau- 
me de  Jérufalem ,  à  la  difcrétion  des 
Croifés  :  mais  qu'efpérer  d'une  mul- 
tude  ramafTée  au  hafard  ,  fans  chef 
prudent  &  expérimenté  qui  fût  pren- 
dre afiëz  d'autorité  ,  fans  difcipline, 
fans  aucune  vue  du  bien  public,  fans 
autre  motif  que  Tamour  du  butin ,  ou 
d'une  gloire  mal  entendue  ? 

Le  roi  de  Navarre,  &  le  comte  de 
Bretagne  ,  avoient  à  peine  pris  terre 
qu'ils  fe  détachèrent ,  fuivis  des  trou- 
pes qui  leur  appartenoient  ,  pour  aller 
faire  une  courfe  du  coté  de  Damas. 
Ils  en  revinrent  chcirgés  de  dépouilles 
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êc  de  burin.  Cen  fut  aflfez  pour  exci- 
ter la  jaloufie  des  autres  feigneurs.  Le 
duc  de  Bourgogne  ,  le  comte  de 
Forez,  le  connétable  ,  &  plufieurs  au- 
tres feigneurs  de  l'armée ,  fe  perfua- 
derent  qu'ils  n'avoient  auiïi  qu*à  pa- 
roître  pour  conquérir  Se  piller.  Ils  par- 
tirent donc  fans  rien  communiquer  de 
leur  deiïein.  Mais  foit  défaut  de  con- 
duite de  leur  part,  foit  plus  de  précau- 
tion du  côté  des  Infidèles,  les  Fran- 
çois furent  furpris  &  enveloppés  dans 
les  fables ,  du  côté  de  Gafa  :  ils  furent 
mis  dans  une  entière  déroute  ,  &  tous 
furent  pris  ou  tués.  On  compte  parmi 
les  mores  illuftres ,  deux  princes  du 
fang  royal  ,  Robert  de  Courtenay,  & 
Jean  de  Dreux  ,  comte  de  Maçon, 
Henri  ,  comte  de  Bar  ,  Anfeau  de 
Trainel  ,  le  connétable,  le  comte  de 
Forez  demeurèrent  parmi  les  prifon- 
niers.  Ceux  quiétoient  reftésau  camp, 
le  voyant  hors  d'état  de  rien  entre- 
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prendre  >  ne  fongerent  plus  qu'à  leur 
retour  en  France. 

Aufîî  -  tôt  le  roi  de  Navarre  &  le 
comte  de  Bretagne  fe  rembarquèrent, 
laifTcînt  le  duc  de  Bourgogne  ,  Gau- 
tier de  Brienne  ,  &  quelques  autres 
feigneurs,  mais  divifés  &  fans  faire  de 
corps. 

Le  comte  Richard  5  frère  du  roi 
d'Angleterre  ^  ,  arriva  fur  ces  entre- 
faites, avec  un  corps  decroifés  Anglois 
&  Flamans  >  &  fîc  connoîrre  aux  Fran- 
çois ,  que  (1  leur  conduite  avoir  été 
fage  &  prudente  ,  &  s'ils  l'avoient  at- 
tendu 5  tant  de  perfonnes  n'auroient 
pas  péri  fi  malheureufemenr.  Tout  ce 
que  le  comte  Richard  put  faire  pen- 
dant deux  ans  qu'il  féjourna  dans  la 
Paleftine,  fut  de  conclure  avec  le  fou- 


*  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  ce  comte  dans 
l'hiftoirc  de  faint  Louis ,  tome  i  j  p^ig.  14+ 
&;  fuivaiues. 
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dan  de  Babylone  une  trêve  qui  procufa 
la  liberté  à  plus  de  cinq  cens  prifon- 
niers  François,  la  plupart  Gentilshom- 
mes. On  mer  de  ce  nombre  Amauri  de 
Montfort,  &  le  comte  de  Forez.  Telle 
+  GiU  <îe£jjj.  ^-j.  yj^  auteur  de  ce  tems^Ià*,  par 
un  jufle  jugement  de  Dieu  ,  la  fin 
malheireufe  d'une  expédition  ,  dans 
laquelle  h  vanité  eut  plus  de  part  que 
l'intérêt  de  la  religion. 

Le  comte  Richard  d'Angleterre  , 
avant  de  revenir  en  Europe  ,  auroic 
encore  rendu  un  grand  fervice  aux 
chrétiens  de  la  Paleftine  ,  s'il  avoit  pu 
terminer  les  querelles  qui  divifoient 
les  chevaliers  de  l'Hôpital  &  du  Tem- 
ple. Ceux-ci, après  le  départ  du  prince 
Richard  ,  loin  d'obferver  le  traité  qu'il 
avoit  fait  avec  Melech-Sala  ,  foudan 
d'Egypte  j  continuèrent  contre  lui  les 
hoftilités  plus  vivement  que  jamais. 
Ils  fe  liguèrent  avec  le  foudan  de 
Damas ,  qui  permit  aux  chrétiens  de 
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s*écablir  librement  dans  la  Paleftine. 
De  Ton  coté  le  foudan  d'Egypte  s'allia 
avec  un  peuple  dont  le  nom  n'efl:  pas 
moins  incertain  que  l'origine.  Le  plus 
grand  nombre  l'appelle  les  Corafmins, 
&  les  fait  venir  de  Perfe  ,  d'où  ils 
avoient  été  chadés  par  les  Tartares , 
qui  inondoient  alors  toute  l'Afie. 
C'étoit  une  nation  Mahométane,  fî  fé- 
roce 'que  perfonne  ne  vouloir  lui 
donner  de  retraite  ;  ennemie  de  tout 
le  monde ,  &  ayant  tout  le  monde  peur 
ennemi.  Melech-Sala  lui  abandonna  la 
Paleftine ,  où  elle  mit  tout  à  feu  &  à 
fang.  Jérulalem  ,  que  l'empereur  Fré- 
déric n'avoir  pas  eu  le  tems  de  faire 
fortifier  ,  fut  pillée  -,  l'églife  du  Saint 
Sépulchre  détruite  &  profanée  j  fept 
mille  tant  chrétiens  que  mahométans 
pafles  au  fil  de  l'épée  ,  &  une  multi- 
tude infinie  de  femmes,  de  vieillards 
Se  d'enfans  égorgés.  Deux  fois  le* 
Tome  IL  * 
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chrétiens  livrèrent  bataille  à  cette 
nation  ,  deux  fois  ils  furent  défaits  ; 
&prefque  tous  les  gens  de  marque  tués 
ou  pris  5  ce  qui  mit  le  comble  aux  maux 
des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte. 

Bientôt  néanmoins  celui  qui  élevé 
&  renverfe  les  Empires,  mit  fin  à  tant 
d'horribles  brigandages.  Les  Corafmins 
battus  par  le  lieutenant  du  foudan  de 
Damas5cha(ïésparle  foudan  d'Egypte, 
Se  livrés  à  Tépée  des  Sarrafins ,  furent 
exterminés  de  façon  que  le  nom  mê- 
me s'en  eft  perdu. 

Telle  eft,  en  abrégé  >  l'hiftoire  des 
principaux  événemens  que  produitîc 
l'établiiïement  des  croifades  pendant 
ie  cours  d'environ  cent  cinquante-trois 
ans,  depuis  le  mois  de  février  1095  , 
que  la  première  fut  réfoiue  au  concile 
de  Clermont  jufqu'au  25  août  1248  , 
que  Saint  Louis  partit  pour  fa  pre- 
mière croifade ,   dont  je  n'ai   poin? 
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parlé  dans  cet  extrait ,  parce  que  j*en 
ai  fait  une  defcription  plus  circonftan- 
ciée  dans  Thiftoire  de  fa  vie, 

F  I  N. 


De  rimprimeiie  de  k  Veuys  HaaissANX..  ly/^ 


APPROBATION, 

J'ai  ,  lu  parordrcdeMonfeigneur  Je  Chancelier,  un  ma* 
rufcrit  qui  a  pour  tiue,  Hijloire  de  faint  Louis ,  Roi  de 
France  On  ne  fauroit  mettre  trop  Couvent  fous  les  yeux 
^u  puîWic  la  vie  d'un  Prince  dor.t  le  fouvenir  contribuera 
toujours  à  l'honneur  du  tione  Fran«^ois  &:  au  triomphe  de 
la  Religion.  A  paris  ,1e  15  Août  1774. 

Signé,  RIBALLIER.   Cenfcur  Ro^al. 

PRIVILEGE    DU   ROI, 

X-^OUIS,    TAR.    LA  GRACE  DE    DuU  ,  Rol     DE    FrANCS 

IT  DE  Navarre  :  A  nos  amcs  bc  féaux  Confeillers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maures  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel  .  Grand  -  Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieuie* 
iiaiis  Civils  ,  ôc  autres  nos  JuHicicrs  qu'il  appartiendra  * 
Salut.  Notre  amée  la  ^  euvc  D  E  s  a  i  n  t  ,  Libraire  , 
Nous  a  fait  expofer  qu'elle  defireroit  faire  imprimer  ÔC 
donner  au  Public  nw  livre  intitulé  ,  Hijloire  de  faint 
Louis  ,  Roi  de  France  ,  par  Monfieur  de  Bury  ,' 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes,  vou- 
lant favorablement  traiter  l'Expofante  ,  Nous  lai  avons 
permis  &  pei  mettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  im- 
primer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem* 
blera  ,  &c  de  le  Tendre  ,  faire  vendre  .<.  débiter  par 
tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de  fix  an- 
nées confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Librai- 
res,  &:  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  fuient,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  :  comme  aulfi 
d-'imptimer,  ou  faire  imprimer,  vendre ,  faire  vendre, 
débiter  ,  ni  contrefaire  icd't  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  au- 
cuns extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTeétre^ 
fans  la  permitnon  exprelie  &c  par  écrit  dudit  Expofai.t, 
ou  de  ceux  qui  auront  dcoi:  de  lui,  à  ptin?  de  conhfca- 
tion  des  exemplaires  contrefaits  .  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contreven.ns ,  dont  un  tiers 
à  Nous ,  uii  uers  à  l'Hôiel-Djeu    de  faiis  ,   Se  l'auirô 


tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  & 
Ùz  tous  dépens  ,  dommages  &:  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Préfeiues  krout  euregiftrées  tout  au  long  fuc 
le  Reg-ftre  de  la  Communauté  des  imprimeurs  Se  Li- 
braues  de  Paris  j  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que 
rimprefîion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me, &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux  carafteres  , 
conformément  aux  Reglemcns  de  la  Librairie,  &  no- 
tamment à  celui  du  lo  Avril  1725,  à  peine  de  dé- 
chéance du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expo- 
fer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fcrvi  de  copie 
à  l'impreflion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains 
de  notre  tr'es-cher  5:  féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,  le  Sieur  Hue  DeMirowenil;  qu'il 
en  feraenfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique  ,  un  dans  cehe  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  &:  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier ,  Cbanrelier  de  France  le  Sieur  De  Mal'peou,  <k 
un  daîis  celle  dudit  Sieur  Hue  De  M  i  r  g  m  e  n'  i  l  ;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  êc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant,  &  fes  ayans-caufes  ,  pleinement  &paifiblemenr, 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera- 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fiii 
ciudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  & 
qu'aux  copies  coliationnées  parl'un  de  i^.os  amésôc  féaux 
Confeillers  ,  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  Tori- 
ginal.  Commandons  au  premier  notre  Huifîier  ou  Sergent 
fur  ce  requis  .  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  toi;s  aûes 
requis  &  nécefTaires  ,  fans  demander  autre  permifïïon  ,  Ôc 
Eonobftant  clameur  de  Haro,  Chante  Normande,  &  Let- 
tres à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  P  ari5  ,  le  huitième  jour  du  mois  de  Mars  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante- quinze  ,  5c  de  notre  Règne  le 
pt  mler  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  L  E  B  E  G  U  E. 
Kegijlré   fur  le    Kegijîre   X I X  de    la    Chambre 
'Royale    &  Syndicale  des  Libraires  fi-  Imprimeurs  de 
Paris,  N'^.  5061  ,  fol.  402  ,   conformément  au  Régie* 
ment  de  1723.  A  Paris  ,  ce  8  Avril  lyys. 

Signé ,   SAILLANT,  Syndic. 
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